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a République Bocaîne si fameuse entre 
tous les peuples Armoriques, que les Romains 
du temps de César appelaient la ligue des 
onze cités , mérite qu'on s'occupe des re- 
cherches de ses antiques origines. La con- 
naissance de Vantiquité a des charmes secrets 
pour tous les hommes; on aime à connaître 
ce qui s'est passé dans les siècles qui nous 
ont précédé., le récit des actions de ses an- 
çêtres enchante et attendrit, la vue d'une 
ruine antique imprime dans l'imagination un 
caractère de grandeur que n'eut peut-être 
mêmejamaisl'objetqu'on.admirej les mœurs 
aucieaaea rappeleut la vie patriarchale ; le 
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vieux langage paraît si énergique dans sa 
touchante simplicité qu'on n'en voudrait 
rien perdre ; une inscription à demi effacée , 
une vieille chanson, un fragment de colonne, 
un vase mutilé, une médaille rongée par la 
rouille , paraissent plus précieux que les 
plus beaux ouvrages modernes; par cela 
seul qu'ils sont antiques. En promenant ses 
regards sur un vaste horizon , on aime à se 
représenter ce qu'était ce pays il y a deux: 
mille ans ; combien de révolutions ont chan- 
gé la face de ces contrées ! ces campagnes si 
fertiles étaient alors couvertes de ronces , 
ces vergers si fructueux étaient stériles et 
déserts , le lieu ou est situé cette Ville si 
florissante n'était qu'un rocher aride, ces 
villages si vivants , ces maisons si riantes 
n'étaient alors que de pauvres huttes, ces 
habit* si élégans ont succédé à des casaques 
de peaux de mouton : tels sont les réflexions 
que l'étude de l'antiquité rappelé à la mé- 
moire. 

Pendant que le feu des discordes civiles 
consumait ima patrie ? que nos temples dé- 
vastés ne retentissaient que de cris de mort, 
et mçrae durant les proscriptions , je pensais 
à célébrer sa gloire. J'allais vers le déclin 
du jour porter mes pas solitaires sous les 
sombres allées du bois de Neuville, dans les 
charmans vallons de la Franquerie , ou sur 
les agrestes coteaux du grand bouillon , près 
dés ruisseaux de Marpirajs ; là , loin des cla- 



DES BOCAINS. 5 

meurs révolutionnaires, mon cœur oppressé 
se dilatait, assis sur un gazon d'hyacinthes 
et de marguerites, entouré de hautes tiges 
de genêts en fleurs; je promenais mes regards 
sur ces sites heureux où la nature déploie 
sa noble et simple magnificence, ces mon- 
tagnes d'un aspect sublime et bizarre, les 
grottes , les rochers de Soulœuvre ; les 
gouffres, les aby mes de Bures, de Maloué ; de 
profondes va lées ombragées de grands arbres, 
des rivières, des étangs , des cascades bru- 
yantes , des ruisseaux qui s'échappent avec 
fracas à travers une gorge étroite , plusieurs 
ceintures de collines , dont l'admirable am~ 
phitéatre va se réunir à l'horison , et toute 
la végétation dans la richesse de sa splen-* 
deur me présentaient un délicieux tableau* 
D'agréables souvenirs venaient frapper mon 
esprit; mon imagination se remplissait d'i- 
mages sublimes, et portait dans mon âme 
les plus douces émotions ; je reportais alors 
mes pensées à ces siècles heureux où nos 
pères, dans unie sécurité parfaite, faisaient 
fleurir la. religionet les sciences, et prépa- 
raient à leurs enfans des jours fortunés. 

Ces méditations m'inspirèrent de recueillir 
les antiquités naturelles, civiles, religieuses, 
et littéraires des Bocains , et de les joindre 
âmes histoires de l'Industrie et Militaire; 
afin de former avec elles une histoire com- 
plette du Bocage et de la nation Bocainc. On 
y trouvera des traditions mêlées d'un grand 
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nombre de choses fabuleuses; et notamment 
dansleschapitresXH,XlIIetXIV:car,quand 
on veut pénétrer dans une si profonde anti- 
quité, on ne rencontre ni guide , ni flambeau 
pour se diriger ; on voit bien briller dfe loin 
en loin quelques étincelles de lumière, qui 
laissent entrevoir des objets d'autant plus 
merveilleux qu'on ne peut les saisir; mais 
on retombe aussitôt dans dès ténèbres plus 
épaisses que celles de l'Egypte ; ainsi il faut 
se mettre en garde contre les efforts de l'ima- 
gination , d'autant plus séduisante, qu'elle 
est moins satisfaite ; peut-être me suis-je 
laissé trop emporter à ces douces illusions; 
c'est au lecteur à en juger : il pourra donc 
rejeter librement ce qu'il ne trouveraf pas 
de son goût ; il eut peut-être même été meil- 
leur de ne point parler du tout de ces anti- 
quités fabuleuses , mais comme les nations 
aiment mieux descendre d'un Dieu ou d'un 
Héros , quoique fabuleux , que de ne savoir 
d'où elles viennent, j'ai cru qu'il suffirait 
d'indiquer les chapitres on elles se trouvent* 
Presque tout le pays, du Bocage étaitori- 
ginairement occupé par la forêt de Can— 
caven , qui partait du bord de l'Océan , joi- 
gnait le canal de la Manche et se prolongeait 
jusque dans le Maine, et la Brétagne. Peu- 
plé peu à peu, les habitans furent appelés 
Bocains ou habitans des bois 9 et pendant 
quelques siècles , Armoricains et Neustriensj 
parce qu'alors ils étaient unis à ces peuples* 
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fis étaient partagés en plusieurs tribus indé- 
pendantes» Les Gaules du temps de César 
étaient séparées en 64 nations ou états sou- 
verains (i). Celles qui habitaient le Bocage 
étaieut les ltuviens, les Abrincatiens, les 
Venelliens, les Anibibariens , et les Vidu- 
cassien* Leur gouvernement était aristocra- 
tique, cependant il y avait des Princes, mais 
ils étaieot soumis aux lois faites dans les as- 
semblées générales, dont il n'étaient guère 
que les présidents et dont ils faisaient exé- 
cuter les décisions. « Ils ne peuvent rien faire 
saus les Druides , dit un auteur ancien (2) , 
il ne leur est pas même permis de délibérer 
s'ils exécuteront un projet sans leur parti- 
cipation ». Ainsi leur gouvernement appro- 
chait plus de la république que de la mo- 
narchie , toutes les affaires de l'état passaient 
devant les Druides ; soit qu'il fût question 
de délibérer sur les besoins publics; soit 
qu'il fallut partager les terres et les héri- 
tages, ou punir des crjmes. Comme j'ai parlée 
dans mes histoires Militaire et de l'Industrie, 
de l'état de plusieurs anciennes cités , telles 
que Ituvium (3] ), Etouvy.; Piri* f Vire; 
Augiistodurum , Thorigny ; Cosedia, Cou- 
tances; Ambibarii , Hanibie; Briovera, St- 

CO Tacite. 

(2) Dion-Chnsosfome. 

(3) lntus au te m ^Lulerci , qui cognominantur 
Eburones, et qui Cœnomanhi, Fentlii, Curiosolites y 
Diablindi* Hhtdanes , JtaPiH Plin. hist. liv. 8* 
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I-iO ; Crouciatonum , Carentan ; lngènà % 
Genêt; Fanutn Martis , le Temple de Mars i 
Abrincœ , Âvranchesj je ne le répéterai pasf 
iti; mais U en est quelques autres qui.mé-r 
V»tent d'y trouver leur place. Legedia étaife 
une ancienne ville sur la côte de l'Océan, 
elle était ainsi nommée, parce qu'on y faisait 
îles lits de jong et des nates; comme Crou- 
ciatonum signifiait fil de tisserand, et qu'oa 
y fabriquait des toiles. Alauna nui signifie 
ville bâtie à la source des eaux , était située 
uvautageusement pour le commerce , à peu 
de distance de Valognes à Aleaunc. Cette 
ville était grande et superbe, c'était I*en-. 
tvepAt de tout le commerce du Bocage, sa 
situation dans un territoire abondant la ren- 
dait très-populeuse; l'çnceinte de ses mu- 
railles, découvertes! en 1695 (1), étaient de 
plus d'une lieue de tour j on y trouva d l im- 
ynenses monceaux de cendres et de briques. 
On découvrit des vestiges dSm ancien et vaste 
édifice qui avait 270 pieds de longueur, i35 
de large, qui servait de bains publics ; auprès, 
duquel était un grand bassin circulaire de 2 
pieds de profondeur et de 3o de diamètre , 
revêtu d'un ciment rouge; au nord et au sud 
étaient quatre fourneaux ; plus au nord on 
trouva une plate-forme d'argile rouge , de 
$0 pas géométriques, et les restes d'un am-r 
phi théâtre où il y avait einq galeries pour le* 

(i) Paç le Pè(6 Dunod J.ésvîte. 

! 
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spectateurs , deux de ces galeries étaient 
rdinées , les trois autres étaient encore pres- 
u'entières; elles pouvaient contenir plus 
e dix mille personnes. L'acqueduc était 
considérable , mais les décombres dont il 
était couvert ne permirent pas d'en décou- 
vrir la largeur j on y trouva plus de deux 
cents médailles , et quelques pièces de mon- 
naie des premiers Empereurs Romains : ces 
différentes découvertes prouvent qn'jilauna 
était une des plus florissantes villes des 
Bocains. Sa belle situation dominait toute la 
péninsule. ' 

A Test-nord du Bocage, à peu de distance 
des rives de l'Orne, se trouvait la cité des 
f iducassesç\ae quelques uns croient avoir été 
la capitale des Viducassiens; quoique d'autres 
la mettent a Augustodurum , Tborigny; ou 
à Thuri, Harcourt; ainsi que je l'ai dit dans 
mon histoire de l'Industrie et des Mœurs 
des Bocains, où on peut voir le détail où je 
suis entré sur cette ancienne ville et ses an- 
ciens et superbes monuments, page 106 et 
suivantes; cependant il faut convenir que si 
Tieux n'était pas la cité principale , elle a 
au moins pour elle des témoignages puissant 
.en sa faveur, que les autres ne peuvent lui 
disputer, et qui doivent faire pencher l'opi- 
nion de son côté Les monuments qu'on y a 
trouvés, prouvent qu'elle élait la demeure 
du Pontife Titus-Sennius , fils de Sollemnis, 
GrandPrêtre de Mercurc,deMars et dcDiane. 



Digitized by Google 



IO HISTOIHE AIlCnÉOIiOGIQUÏ 

.Ce grand Pontife des Druides Bocàinrfirt 
assesseur de Claudius Paulinua lieutenant de 
l'Empereur dans la Grande Brétagne et dans 
la ville d'York, 011 il donna des spectacles 
/ au peuple , pendant quatre jours. C'était 
alors la coutume que toutes les Provinces 
des Gaules tenaient une assemblée tous les 
ans , ou les Provinces envoyaient des dépu- 
tés pour se plaindre, ou pour approuver la 
conduite des Magistrats Romains. Marcus 
Valerius Flaccus Tribun des soldats étant 
député parla seconde Lyonnaise, avait Titus 
Senoius Sollemnis pour assesseur, et ce fut 
probablement par ses conseils qu'il défendit 
Claudius Paulinus, en disant qu'il était char- f 
gé de la part du peuple de sa province de 
faire l'éloge du Préteur ; ce qui fut applaudi 
de toute l'assemblée Ce Pontife étant mort, 
toutes les Provinces Gauloises avaient tant 
de vénération pour sa vertu qu'elles lui 
firent élever à Vieux, un mausolée superbe 
de marbre rouge , avec des inscriptions" 
qu'on verra à leur chapitre, et qui attestent 
sa grande capacité, et la haute réputation, 
dont il jouissait. 

Palerianum près de St-Floceî , fondée 
par l'Empereur Valerien. Des tombeaux , 
une vieille chapelle, une ancienne mala- 
drerie et une foire pour les chevaux , qui s'y 
tient le 17 Septembre, sont tout ce qui en 
reste. 

On voit des arbres enfoncés dans un ruis- 
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seau , près de Lauhidière, au Champ-du- 
Boult, qu'on croît y être depuis le déluge ; 
et un gouffre à la Butte-.Catel , à Montabot, 
formé en 1821* 

Géfosses, quî en langue Saxonne signifie 
cité des Yaillans , était , à ce que l'on croit 
une ville située près l'embouchure de la 
"Vire, ce qu'on croit reconnaître par quelques 
anciens vestiges qui y existent , et qu'on y 
a découverts en différents temps , telle 
qu'une rue assez longue où on trouve encore 
un certain nombre de puits, des deux côtés, 
du chemin de Bretteville, jusqu'à une pièce 
de terre nommée l'Hôpital ; cette rue pou- 
vait commencer aux pierres Esmond f où 
vient aboutir le chemin du Pont-Perrée à 
la mer. De là passant par l'Eglise, qui est 
éloignée de deux cents pas, elle pouvait 
avoir du nord au sud, près de 5oo pas.* 
Parmi ces puits il y en a un où on trouva > 
il y a environ 4o ans , un amas de décombres 
et de vieilles plumes ; il se nommait les, 
Pouveries. A l'opposite , on trouve un liei* 
nommé la Marchander ie. En descendant, 
vers l'Eglise, il y en a un autre appelé le 
Ferraee, qui fait croire qu'il s'y est tenu 
des foires considérables. L J Egli$e dout I* 
construction paraît avoir été un ancien mo- 
nastère, qui en était le principal édifice, ouï 
peut-être aurait été élevé sur les ruines div 
château des Princes Bocains-Saxons , et d'un 
.temple de leurs idoles; car, il est à croire 
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nue cette ville qui, était, pendant les 4 et 
5 e . siècles , le lieu ordinaire où ces barbares 
descendaient; devint la capitale de leur do* 
mioation dans le Bocage. Oa a trouvé dans 
cette Eglise et dans le cimetière plusieurs 
piècès de monnaie de ces siècles , dans deux 
calottes, aous te chœur; ces pièces étaient 
grandes comme des louis de 48 francs. Il y 
a environ 35 ans qu'on en trouva encore 
d'autres dans lç cimetière # près du chœur* 
mais d\ine date postérieure, elles étaient du' 
temps de Raoul* et de Robert-le-Grand x 
ïVmces de la republique Bocaine; quelques 
unes étaimt de 1220 et 1222 , c'était un al- 
liage où l'argent paraissait remporter, ellefc 
éiaierit à demi blanches, et d'environ un, . 
notice de diamètre et d'une forme irréculière* 
î).ins Iç même temps on trouva, vers le nord-, 
est a dix pieds de profondeur , différents. 
Jïuvdbles de feu, un gril , une poêle à frire, 
v.:i assez grand nombre de soliveaux ; anté- 
rieurement on avait trouvé* à i5o pas ea 
ftee du. portail de l'Eglise , deux marmites, 
'*l plusieurs chaudières de diverses formes. 
i*\ grandeurs. Il s^est donné diverses, com- 
tois ç f \ ÇC lieu ; on a trouvé > e» fouillant la, 
t(Uâv. dans le cimçtière, une multitude d'os-' 
t?rneu$ jettes, pêle-mêle. En suivant ie che-' 
\i\Ui vers l'ouest, qui conduit à la nier, on 
fllTÏ\e h l'entrée de l'ancien port, ou la mer 
WQ.u'Ç.ù tout es» les marées \ son embouchure 
tpi l'aval' ?Qo oa 4oapas du nord au swd^ 
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parait avoir été faite au travers des dunes 
que la raer ne cesse de miner le long de 
cette côte : peut-être aussi y a-t-on aidé par 
le secours de Part ; on voyoit encore, il n'y 
a pas long-temps ; des souches d'abres, dans 
les grèves , d'un bois très-dur , auprès d'un 
rocher, à plus d'une demi-lieue; et à deux 
mille de là on trouvait une fontaine d'eau 
douce dans des rochers ; à l'entrée de ce port 
nommé vulgairement le marais , 60011 80 pas 
dans les terres , on trouva , il y a 4o ans , 
une vingtaine de cadavres , dont les osse- 
mens se tenaient encore. Cette ancienne 
ville avait encore dernièrement plusieurs 
communes et fiefs dans sa dépendance et 
entr'autres Orglandes, Cauteloup, Vichare, 
Je Domaine , Gué-Hebert , les Mares, Caves > 
Coujon ^ Servigny , Breteville. 

Bon vœu ou Bon vouloir est une tour ou 
reste d'un château ancien qui existait dans 
la commune de Juvigny sous Àndenne ; on 
connaît peu de chose de l'origine de cet édi- 
fice, qui certainement a été une forteressa 
dans le moyen âge. Cette forteresse superbe 
et d'une construction solide, annonce une 
plus hàute antiquité que celle qu'on lui as- 
signe, et parait surtout avoir été faite pour 
un autre but que celui qu'on lui suppose ; 
qui n'aurait été, selon l'opinion vulgaire , 
que pour reconnaître la bonne volonté de 
François, Duc d'Alençon, delà part Dessinart 
Gy qq jiog maître de chambre , à qui il aurait 
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donné 200 acres de terre daus la forêt d'An* 
demie , car la reconnaissance aurait surpassé 
de beaucoup le bienfait. Ne serait-ce point 
plutôt les restes d'une ancienne ville ruinée 
par les Norchands-Bocains? 

Coriollum, Cœsar-Burgus 9 Carusbourg f 
Cherbourg est une ville et un port très-an- 
cien et fameux dans l'antiquité ; plusieurs 
auteurs célèbres prétendent qu'elle fut fon~ 
dée par César A lors de son passage dans la 
Grande-Bretagne. «Un grand nombre d'au- 
» teurs Pestinient un ouvrage de Jules-César, 
;> ( dit M, Chantereine , dans un mémoire 
31 présenté à l'académie de Caen, le 18 Avril 
3) 1 776 ; ) premier Empereur des Romains , 
3) d'où il a tiré son uom de Bourg-César , 
}> suivant Oderic, Vitalis, Sigebert, Robert 
» du Mont, Jean de Marmontiers, Froissart^ 
» Cœnalis , Audifret, Wagerel , Pelletier, 
» Moilière , et autres auteurs et célèbres 
» historiens. Les bréviaires de Coutances le 
» nomment encore Cesar-Burgus j il est 
» encore nommé Cœsaris-Sacellum 9 dans 
» le tableau de l'Europe cité par Corneille » 
» ce qui fait conclure à tous ces écrivains 
y> que Cherbourg est la forteresse de César* 
» D'autres en moindre nombre soutiennent 
•>} que si Cherbourg étant appelé Coriollum 
» dans l'itinéraire Romain , a reçu son ori- 
» gine d'un César; ce César ne doit avoir 
* vécu que depuis l'empire d'Antonin et la 
11 v confection de cet itinéraire, c'est-à-dire, 
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;a depuis Pan 161. Quelques antres prétend 
» dent que le nom de Cœsaris- Burgu a h\i 
31 avété donné en l'honneur d'Auguste César. 
j> On a trouvé près du lieu où l'on fabriquait 
» les glaces les restes d'un'bei'aniphith'eâtré. 
>> Tous les auteurs qui ont écrit de la Wor* 
y> uiandie ont parié de Cherbourg » Le plufc 
ancien titre où il en soit fait mention est 
une chartre du Duo Richard III , datée de 
Janvier 1026, oùce Prince assigne le douaire 
cPAdelle son épouse, sur cette ville et autreè 
terres dout son père avait dépouillé le Prince 
des Bocains» après la bataille de Rouen et 
la mort de ftioulf, Général de la république. 
La chronique de Saint-Etienne de Caen > 
Vhistoire «PHarcourt par la Rocque, l'his- 
toire de Guillaume le Conquéraut par l'ab- 
bé Prévôt, celle de Caen par Bourgueville- 
de-Bras, Gallia-Christiana , tome XI , Du- 
moulin et Masseville, l'histoire manuscrite 
du Çotentiu par Billy, la description de la 
France par Longuerue, le Dictionnaire géo- 
graphique de Corneille, Phistoire de Paca- 
déraie Royale des inscriptions , tome VI II 
page 222 , l'histoire ecclésiastique de Nor- 
mandie, la chroniquedeFontenelle, Ménage, 
rhi6toire de Geoffroi d'Anjou , Paris 1610 , 
la chronique de Froissard imprimée en 
Ruault et Chantereyne> qui en ont parlé plus 
longuement que tous les autres, parlent de 
Cherbourg d'une manière plus ou moins 
avantageuse , et coimennent que l'origine 
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6e ectte ville se perd dans la nuit des temps 
ainsi d'après tous ces sentitnens , on ne peut 
Savoir au juste l'ancien uom de cette ville ; 
par qui, ni eu quel temps elle a été fondée , 
ni par qui elle a reçu le nom de Cherbourg^ 
Je ne rapporterai pas ici les opinions de 
chaque auteur en particulier , on peut les 
voir dâos les originaux que j'ai indiqués, ou 
même dans lé savant mémoire de Chante*- 
reynfc; j'en citerai seulement iquelqu'unes , 
qui par leur antiquité ou leur autorité m'ont 
paru les plus respectables. Wace , ppëte né à 
Jersey , qu'on regarde comme le plus ancien 
écrivain tiocain qui ait écrit en notre langue 
ïiocaine, qui fleurissait en 1 160 , et dont le 
manuscrit est a la bibliothèque du Roi, hu- 
mêro 7660 , s'exprime ainsi à l'occasion des 
hôpitaux que leDuC Guillaume fonda en plu- 
sieurs villes, pour obtenir du Pape la dispense 
de son mariage avec Math il de sa parente. 

* 

♦ 

<c Ly Duc pour satisfaction 
Et que Dex leur fasse pardon 
Et que l'apostol consente, 
Que tenir puisse sa parente ; 
Fist œut prouvades établir , 
Et cent poures , paitres et veStir , 
A mehaignez et non veauz , 
À langoureux et non pénauz, 
A Chirebourg et à Roen , 
A Bayez et à Caen ; 
* Encore y sont , encore y durant i 
Si comme établis y furent. j> 
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Robert de Roquez, autre poëte Boeain et 
Pocteur en théologie , dont on conserva 
quelques vers manuscrits , et qui mourut à 
Carentan en i55(j, parle de César et de 
Cherbourg , en ces termes ; 

« De sa conquête en terre occidentale, 
Qu'il subjuga par force martiale ; 
Cheirebourg est la relique et mémoire,. 
Par lui fondée en notre territoire, » 

La Martinière dans son dictionnaire dit 
que ce n'est qu'au 12 e . siècle qu'on s'est 
avisé de nommer cette ville Cesar-Burgu*. 
« Ce caprice , dit-il , a fait une impertinente 
» tradition % qui veut qu'elle ait été bâtie 
i> par Jules César. Ceux qui le soutiennent 
v sont forcés d'avouer qu'il n'en est fait 
» auçune mention dans ses commentaires» 
» qu'on n'a aucune preuve qu'il ait jamais été 

V dans cette partie des Gaules,; mais ils sup- 
9 posent que Sabinus > un de ses généraux 
» bâtit cette ville, et lui. fit porter le nom 

V de César : comme cela se dit sans preuvea 
» cela ne mérite aucune attention; M. Pi- 
3) ganiol-de-la-Force, ajoute la Martinièie, 
v tome V page 91 , dit qu'il y a plus d'ap- 
ï> parence que ce nom lui a été donné en 
)> l'honneur d'Auguste , cela suppose qu'il 
)> lui faut trouver un César pour fondateur, 
i> ce qui n'est pas, puisque cette prétendue 
H fpudation n'est appuyée que sur un nom 
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» que l'on ne connaissait pas encore dan» 
« le 11 e . siècle; ce n'est que depuis le 12 e . 
» siècle que Ton voit le nom de Cœsaris- 
» BurguH employé. Oderic , Vitalis , Robert 
H du Mont-St-Michel , et quelques Rois 
» d'Angleterre, Ducs de Normandie, dans 
» leurs ebartres en faveur de l'abbaye de* 
» chanoines réguliers, nommé le Vœu , ont 
3) .employé ce nom qui aura fait perdre le 
» véritable, » Il fnut convenir que si on ne 
peut absolument affirmer que le nom de 
Cœsar- Burgus , d'où l'on conclut que César 
a fondé Cherbourg, soit son ancien nom > 
faute de titres originaux } les adversaires de 
cette tradition ne l'ont point détruite par 
aucune preuve contraire ; ainài rien n'ern'- 
pèche de croire que cette ville a été fondée 
par le conquérant des Gaules , et a porté le 
nom de César ; l'onzième siècle où l'on con- 
vient que ce nom était déjà celui de cette 
ville , est déjà une antiquité respectable ; 011 
avait sans doute de bonnes raisons alors 
pour s'en servir , et l'on sait que le nom 
d'une ville célèbre surtout, ne se change 
pas par m égard e d'un moment à l'autre. 
Froissart, historien très- judicieux est du 
gentiment que Jules César est le fondateur 
de Cherbourg, « Cheirebours, dit-il, est un 
» fort et noble lieu, lequel fondé preroière- 
3> ment par Julius Çe&ar % quand il conquit 
i) l'Angleterre , et est un port de mer. » Uu 
grand nombre d'auteurs sont de ce senti- 
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ment» Çi j'osais hasarder uae opinion après 
tous ces savants, je dirais que Coriollum 
pourrait bien avoir été détruite par les Ko- 
mains sous Sabinus, et qu'ayant été recons* 
truite par ordre de César dans un autre em- 
placement, à cause de sa situation a van ta* 
geuse on la nomma Cœsar-durgus Plu- 
sieurs mou u mens antiques viennent à l'appui 
de cette oppinion j on trouva en 1688 sous 
des pierres de la montagne du Roulle , à l'ex- 
trémité du port, un vase plein de médailles 
Grecques portant l'inscription de Wicomède 
Roi d'Epire, qui vivait plusieurs siècles 
avant Jésus-Christ; dans les décombres du 
château , abatu en 1689 , se trouvèrent plu* 
sieurs médailles de Jules César, de Tibère, 
de Nerva, et de quelqu'autres Empereurs 
Romains j mais ce qui prouve que Coriollum 
était de la plus haute antiquité , c'est qu'on 
trouva dans les fondemens du château plu* 
sieurs médailles d'or , qui parurent être du 
temps où Part de la gravure était à peine 
connu au Bocage- on remarquait seulement 
une tête d'homme d'un côté , et sur le revers 
une figure de cheval , l'une et l'autre très- 
grossièrement travaillées et d'un or très- 
brut ; ensorte qu'on les croit de trois ou 

3uatre siècles plus anciennes que l'arrivée 
es Romains dans leJJocage (1). Cherbourg 
fut brûlé par les Anglais en \5$5 et i5g6* 

* 

(x) Montfauccm, antiquités, tom. 5. 
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ainsi que l'Abbaye et l'Hôtel-Dieu, et Pen- 
ceinte actuelle de ses murailles fut faite par 
Philippe le Bel , en 1299. Le donjon du châ- 
teau de Cherbourg était accompagné de 
quatre grosses tours , de 80 pieds de hauteur, 
«t Charles de Navarre,Prince de la république 
Bocairie , le fit encore fortifier d'une non velle 
enceinte en i3yOy ensorte „ dit Froissart qui 
vivait alors, que c'était une des plus fortes 
villes du monde Cette forteresse défendait 
l'entrée du port, à l'extrémité duquel ou 
avait construit un pont de sept ou huit 
arches , qui fut ruiné vers 1 738. On fit encore 
de nouvelles découvertes en 1741 sur la. 
montagne du Roulle, environ au milieu du 
vallon on trouva une urne de terre cuite , 
qui renfermait deux cents médailles de 
bronze, où l'on voyait d'un côté les têtes 
des Empereurs Marc-Aurele , Antonin , 
Comode , et celles des Impératrices Faus- 
tine et Lucile, et de Tàutre côté des figures 
de Dieux , des trophées d'armes de terre et 
de mer : on crut que c'était le tombeau (t) 
de quelque Pro-Consùl ou Général Romain, 
h cause d'une ceinture qu'on trouva auprès 
de l'utne. En 1 749 on découvrit encore trois 
feuilles d'or , en forme de hausse-col , auprès 
du bois deSt-Martin, mais sans inscription^ 
On a trouvé à la Terre Buttée une colonne 
pyramidale thermale, qui servait au culte 

» ■ ■ ■ ■ I I — , !.. 0 

(1) Dufosej histoire de l'académie de* scieûce* 
et btelles lettres. 
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des Suèves, ainsique des coins de bronze. 
Guillaume le conquérant accorda au Prieur 
de l'Hôtel-Dieu de Cherbourg lje fief Lardier , 
dont la sergenterie s'étendait sur tout le 
territoire de la ville ; il le fit commandant 
des bourgeois et garde du château ; il eut le 
droit de franc pacage , ainsi que celui de 
prendre tous les boisa bâtir et de chauffage, 
dans les forêts de Bruis et de Tourlaville j 
mais il devait entretenir la garnison d'armes, 
de béliers et de chariots de guerre. En 1299 * 
les Anglais ayant brûlé la ville, l'Abbé de 
Cherbourg et le Prieur de l'Hôtel-Dieu ac- 
quirent des terrains d'un nommé Sartrix, 
ce qui fit nommer le monastère l'Abbaye 
Sartriune. 

. Le Cardinal de Fleuri avait fait jetter les 
yeux à Louis XV , sur le beau port de Cher- 
bourg. On y faisait quelques ouvrages , lorsr 
qu'en 1758, le 7 A01U, les Anglais s'empa- 
rèrent de cette ville sous l'Amiral Bligh, 
encïouèrent 173 pièces de canon et 3 mortiers 
jeu fer , et emportèrent 22 canons et 2 mor- 
tiers en fonte , avec les drapeau* ; ils ren- 
versèrent les fortifications , ruinèrent et 
comblèrent le port, levèrent d'énormes con- 
tributions sur les Bocains et se retirèrent. 
On lisoit cette inscription sur une des 
écluses. 

Ludovic i XV ju$êu 
Floriœ concilia 
jdffeldi iuctii 

* •; ' 
— -, ->»J * 
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4 

In œpum otat hœc moles , 
'Ats naturœ victrix aquarum impetum , 
Refrénât , facilem navitlus tempestate actif 
ji ditum dut, tutelam asserit, copiant invehit^ 
Gloriam perpétuât , simulqUe principem. 
Sapientem , heroa , posteritati commendatj 

Mais ce fut Louis XVI qui conçut le pro- 
jet de faire un port Royal à Cherbourg. La 
digue en est de près d'une lieue de longueur, 
elle fut commencée par ses ordres en 178? , 
et établie en pleine mer; il la visita en 1785^ 
Elle pourrait mettre à l'abri les plus nom- 
breuses flottes, si elle était finie ; car elle est 
fondée sur une plage qui a au-dessus de 40 
pieds d'eau dans les plus basses marées. Le 
projet était de la porter à 77 pieds de hau* 
teur, afin qu'elle put surmonter lefr plus ^ 
hautes eaux, en tout temps. On jetta dans 
la mer une masse énorme de menues pierres 
pour former la base massive , sur laquelle 
ou assit un lit de très-gros blocs. On avait 
d'abord fait de grandes caisses coniques de 
charpente , pour emplir de carreaux, et 
qu'on précipitait au fond de la mer; mais il 
■fut résolu de former une espèce d'île artifi- 
cielle, ce qui a mieux réussi. Les travaux 
' ayant été abandonnés par suite des ravagea - 
de la révolution, Touvrage s'est abaissé de 
12 à i5 pieds au-dessous du niveau des plus 
basses marées. Lorsqu'on reprit les travaux 
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en 1802, on s'attacha à la partie centrale, 
où on éleva une batterie de cent toises de 
long, et on commença un fort capable de 
contenir 38 pièces de canon , on creusa avec 
la mine et le marteau un nouveau port dans 
le roc ; mais on a paru renoncer à porter à 
sa perfection cette superbe digue de barrage, 
ouvrage admirable , vraiement Royal , fait 

{iour illustrer son auguste auteur et exciter 
e noble orgueil d'une nation; vu qu'il est 
comparable aux plus sublimes entreprises 
qui aient jamais été faites dans toute l'anti- 
quité* La nuit du 19 au 20 Août 1820, la 
jettéedu nouveau port de commerce fut très- 
endommagée par une tempête qui dura 48 
heures. Le beau port Royal de Cherbourg 
attend donc encore la main d'un Bourbon, 
pour être porté à sa perfection j alors le 
Bocage aura deux ports de men 



CHAPITRE II. 

■ 

Iles , Côtes du Bocage. 

Jjes Côtes du Bocage sont bien différentes 
de ce qu'elles étaient autrefois , et le nombre 
des lies qui s'y trouvent était bien plus con- 
sidérable anciennement qu'il ne l'est aujour- 
d'hui. D'anciens'géographes nous en repré- 
sentent plusieurs pu t hous ne voy ons * plus 
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que des bancs de sable ou des rocberâ * 
Chausey nous est figurée par Pirrbus Ligoriuè 

3ui était de Naples * au moins de la grandeufc 
e Guernesey , quoi quelle ne soit plus k 
présent qu'un amas de rocbers de granit * 
d'où on tire de la pierre de taille - 9 et où il y 
a quelques pâturages et les restes d'un mo- 
nastère abandonné en i543. Celle des Cas- 
uets et de Sercq ont aussi considérablement 
irainué par la dégradation de la mer : 
Paul Forlan de Véronne a laissé une carte 

3ue j'ai vue, gravée à Venise > par les soin* 
e Zalterius Bolonois, en \566 * oit sont 
représentées buit autres Iles , près celles des 
Casquets , et quatre autres , entre celle-ci et 
le Cap de la Hague ; une autre carte gravée 
à Rome en i558, par les ordres du gouvei>- 
nement d'Angleterre qui connaissait exac- 
tement les côtes BoCaines , représente ces 
quatre lies à la hauteur de celle d'Aurigny. 
Cette dernière a encore une paroisse et une* 
centaine d'habitations, dont le séjour est 
charmant par la vue du continent du Bocage* 
sa pècbe abondante, la paix dont on y jouit,* 
et rair pur qu'on y respite. Cette carte fi- 
gure encore Vile des Casquets, entourée de 
douze petites îles. Elle nous marqué de plus 
une autre île qui était Celsoif, à l'embou- 
chure de la baye du Mont^St-Michel ; mais 
qui a entièrement disparu. On voit encore* 
quelques rocliers et ilôts le long de cçtt* 

pôte p qui son t le Humet , Gystbon^ le How?s 
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Brebec, Herm , Serk, les Minquiers, les 
Ecréchou-, Quettehom, Agna, Sargia , et 
Besargia , les lle$ St-Aubin ; et à l'embou- 
chure de la Vire les Duolimones, ou lies 
St-Maroou. Au nord de la péninsule, Pile de 
Seyne ou Pelée habitée par les vierges Drui- 
desscs , et celle du Homet où sont maintenant 
bâtis deux des forts de Cherbourg : l'aspect de 
toutes ces îles était plaisant et leur séjour(i) 
enchanteur. Les Rom a in s les nommoient îles 
des Héros,Plutarqùc assure que l'Empereur y 
ayant envoyé Demetrius pour s en emparer, il 
y vit d'étranges merveilles > et y eut d'ef- 
froyables apparitions. 

Jersey est la plus peuplée de toutes ces 
îles, on y compte 4o,ooo habitans , elle est 
euîourécderochcrsinaccessibles excepté du 
coté de St-Hélicrqui a un bon port avec une 
pelite ville très-fo;-te accompagnée de deux 
châteaux; dès redoutes et des forts envi- 
ronnent Pile , et la mettent à l'abri de toute 
invasion : quoi qu'elle n'ait guère que sept 
lieues de tour, sa population lui permet 
d'armer 4 à 6,000 hommes ; car quoi 
qu'elle soit couverte de grands bois, elle est 
très-bien cultivée. On y voit de belles mai- 
sons de campagne à travers les grands arbres 
qui l'embellissent, des troupeaux de bœufs 
qui pâturent dans les prairies, des eaux 
pures , et des champs fertiles. Les riches 

■ — ■ ■ ■« 

. - 

(t) Plu tara. De casât, çraeul, 

' B 
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vaisseaux chargés des précieuses production* 
de l'Inde et des lies Britanniques, viennent 
y échanger leurs marchandises avec les pro- 
ductions de l'industrie Bocaiue. Le com- 
merce y est surtout considérable., n'étant 
éloignée de la côte du Bocage que de sept 
lieues. Ces insulairesjtirent du continent* de 
la volaille, du blé, du beurre 4 des œufs, 
de la poterie , des toiles de fil et de coton , 
et fournissent en échange du coton file , du 
sucre, de toutes sortes d'épiceries, des 
bonneteries, des chemisettes de tricot, des 
indiennes , du tabac et de la faïence. L'Ile 
de Guernesey a près de 9 lieues de circon- 
férence ; on y rencontre à l'est la superbe 
colonne du guide des vaisseaux , élevée de 
4oo pieds au-dessus du niveau de la mer, et. 
la belle tour de Toi -levai, élevée de 5oo 
pieds au-dessus du même niveau , des bos- 
quets ' délicieux , des aspects enchanteurs 
s'offrent de toutes parts , des eaux claires et 
limpides , des arbres à fruit , des vaches fé- 
condes, et des brebis qui pâturent sur le 
bord des grèves , en r eu dent le séjour très- 
agréable. La ville èst bâtie sur un coteau 
escarpé , les rues en sont droites et bien 
percées ,1a citadelle est élevée sur un rocher 
isolé entouré d'eau, et a un quart de lipue 
de la ville , le port est sûr , et la rade com- , 
mode, le terrain n'est pas mal cultivé, et. 
les maisons assez bien construites; mais les 

hàbitans sont tous Urrés au commerce-* ua 

* - 



Digitized by Google 



DES BOCAWS. 

peu jaloux de ceux de Jersey, qui pîus près 
du continent attirent plus d'étrangers. La 
plupart des habitans de cet archipel sont des 
Bocains et autres, qui brouillés avec la 
Justice, voçt y chercher un repos que celle- 
ci ne peut consentir à leur accorder dans 
leur patrie. Henri VII Roi d'Angleterre, 
obtint d'Alexandre VI, en 1499, après lé 
renversement de la république Bocaine , une 
bulle qui soustrait ces lies à l'Eglise de 
Coutances et les soumit à l'Evèque de 
Winchester. Les côtes du sud-ouest et de 
l'ouest- nord du Bocage , éprouvent presque 
annuellement quelques change mens; plu- 
sieurs vieillards racontënt avoir, encore vu 
des Eglises dans la mer qu'on a été obligés 
d'abandonner , de vastes prairies étaient , 
où sont actuellement des sables où la mer 
monte; de longues chaînes de rochers, tel 
que celui du Calvados , ont été minés et en- 
traînés. Sur là côte nord-est la mer a opéré 
d'autres changemens en entrant dans les 
rivierres et les endroits bas, et avant qu'où 
eût construit lês portes de flot du pont de la 
Barquette , elle couvrait une immense éten- 
due de terrain , pendant la plus grande 
partie de Tannée , partageait en deux le 
Bocage , et rendait les environs de Carentan 
très-malsains, en couvrant d'eau les marais 
de Graine et de Baupte ; mais depuis plus 
d'un siècle la mer a cédé la place en plusieurs 
lieux de ce côté; Le terrein s'est élevé insen- 

B » 

♦ 

/ 
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siblement par les vases les sabler , les feuilles 
et autres immondices que les rivières char- 
roient continuellement , ,ensorte qu'on y 
voit d'immenses prairies d'une, fécondité 
extraordinaire, où on nourrit des bestiaux 
très-gras, et très-nombreux; mais le sol est 
encore si mal affermi , qu'on y a vu des 
charrettes et des harnois tout entiers en- 
gloutis, et on n'a qu'à creuser quelques pieds, 
on trouve une boue liquide où tout ce qui y 
tomberait disparaîtrait pour jamais dans des 
abîmes. De pareilles plaines de sables et de 
fange se trouvent sur la côte sud-ouest, entre 
Avranches et Pontorson. Abrincœ % cette 
cité a été ruinée plusieurs fois ; son Palais 
Episcopal a été bâti par Louis de Bourbon., 
Evéque de cette ville , ainsi que le château 
du Parc* Il mourut à Paris en i5io ; Ccnalis 
fit son épitaphe dans ces deux vers. 

Borbonium illustrât etlaude et nominegentem 
Veus tibi supremaspiœ nomina sedis honore» 

On voit sur cette côte les saluiçs de sel 
blanc. Diverses médailles font voj^jjy^ cette 
vilfe fut rétablie par Nerva. Dan^ug vigux 
rnur du temple de St-Gervais, on, t^ojuvA en 
en 1767 plusieurs médailles, dont l'une en 
bronze portait l'effigie de cet Empereur, 
avec Tinscription , M. WERVA Trajanus 
AuguUus Gernianicus Imperator , et sur le 
revers était une renommé avec ces lettres, 
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S. P.Q. R., une autre médaille représentait 
l'Empereur Claudius avec la légende suivante 
Claudius Nero Cœsar Augustus Pontifex 
Maximum Tribunos Pater et Patria, et 4e 
Vautre coté était la figure d'une fçmme em- 
bouchant la trompette de la renommée , te- 
nant un vase renversé avec l'inscription 
suivante S. C Les Bocains k cette époque 
se peignaient le corps de diverses couleurs* 
Leurs temples étaient une enceinte d'environ 
cinq pieds de haut, découverts pour voir le 
Ciel et adorer l'Etre Suprême. On en vojait 
encore les restes d'un il n'y pas long-temps 
& Tourlaville , près Cherbourg, il avait en- 
viron 52 pieds de long , au milieu était un 
autel de pierre ou on sacrifiait les victimes.* 
Les ports du Bocage étaient alors un des 
principaux points de communication du 
continent avec les Iles Britanniques j c'était 
dans les ports de Ctouciatonum ou cap de 
la pointe d'Holgate, et de Barflous, que 
les Bretons abordaient avec leurs navires 
chargés d'étaim , de plomli et les autres 
productions de leurs Iles; ces précieux mé- 
taux étaient portés sur des chevaux et mu- 
lets, dans l'intérieur des Gaules, par les 
Tp&ys tfltuvium y de Viria ^ de Moretonium > 
d Abrincœ , jusque dans l'Italie et les 
Espagnes. L'Empereur Auguste avait fait 
ouvrir des routes dont on a trouvé des ves- 
tiges en divers lieux , après avoir traversé le 
Bocage elles se rendaient en Brétagne # à 

B 3 
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Tours, ftarbonne, Marseille , et facilitaient 
la % communication et le commerce avec 
Rome capitale de l'Empire. Il y avait des 
mines de plomb au Bocage et une carrîerre 
dite de pierre de molaine près de Piron , 
montagne maintenant dans la mer , dont on 
faisait des cercueils ; dans l'onzième siècle 
on s'en servait encore ; on couvrait le vi- 
sage des morts avec une pièce d'étoffe qu'on 
cachetait avec de la cire. Les principaux 
objets de commerce étaient outre l'étain et 
le plomb, des peaux d'animaux , d'Ecosse et 
d'Irlande , des oiseaux , des chiens de - 
chasse (*i), de l'ambre de l'or, de l'argent, 
du fer, des esclaves. ALuum grande et il- 
lustre cité, en était comme l'entrepôt , de 
la elles se répandaient dans toutes les Gaules 
et le reste du l'Empire, Les Boeains étaient 
puissans sur la mer, ce sont d'eux que les 
Anglais apprirent en partie Part de la navi- 
gation , quand ils eurent formé des établis- 
semens sur les côtes de la Grande-Brétagnc. 
Larton fut le premier Roi Breton , qui en- 
voya un vaisseau sur l'Océan , dit Ossian , 
comme une baleine à travers l'écume qui se 
hrise -, il franchit les vagues dans la baye 
élevée de Cluba , sur le chêne qu'il a coupé 
dans la forêt de Lunon , pour bondir sur les 
mers : les filles détournent les yeux , de 
peur de voir périr le Roi, car elles n'ont 

» ■ ' 

(0 Tacite, vie d'Agricola. 
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jamais vu un vaisseau s'élever sur les vagues. 
Leurs navires étaient d'osier ' t et leurs voiles 
de peaux blanches; déployé tes voiles 
Planches, dit Fmgal auconsterné. Cuchullin, 
pars pour File des brouillards et va trouver 
Bargela qui est appuyée sur un rocher , ses 
tendres yeux versent des larmes, et les venXs 
soulèvent sa longue chevelure , découvrent 
son sein agité; elle prête l'oreille aux vents 
de la nuit pour entendre la voix de tes ra- 
meurs , et le chant delà mer. Ils observaient 
les astres dans leurs voyages maritimes, 
«t Avant que le vent de Cona rugit, dit 
» Fingal; lorsque la nuit descendit, j'ai 
» regardé en haut Ulcrim à la fière cheve- 
» lure ; l'étoile du Ciel ne manqua pas de 
» paraître, elle traversa les nuages en bril-* 
» lant d'une couleur rouge, je suivis l'ai- 
» mable rayon jusqu'à ce qu'il cessât d'être 
» apperçu. >> Sept étoiles leurs étaient par<- 
licuhèrement connues, Carmathon qui brille 
avec ses longs rayons, Colderma sortant 
d'un nuage, LJIoïcho enveloppée dans les 
brouillards, Cuthlin brillant sur un rocher, 
Kelda^th cachant à moitié sa lumière du 
cote i^e? ^occident , Berthen regardant à 
travçr£ ÏJ'un bois , Tonthena. La plus grande 
flotte qui partit des côtes armoriques , depuis 
César fut celle du grand Agrippa (2). Le 
grand Amiral Carausius , portait le titre 
d'Àrchigubernus. 

(2) Tacite, vie d'Agricoia chap. u.5. 
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CHAPITRE III. 

♦ m i 

Langues , Etimologies des Noms. 



|A Langue Bocaine était parlée dans toute 
l'Armorique , elle avait du rapport à la Cel- 
tique et à la Britannique ; elle était riqheet 
énergique. Les langues Phénitiennes et Pu- 
niques y furent sûrement connues dans les 
Colo nies Grecques de Cosedia et de Crou- 
ciatonum, la latine était celle des villes sous 
les Romain? ; mais la Bocaine ou Armorique 
continua d'être en usage parmi les habitans 
des bois et des campagnes, où il ne péné- 
trait point d'étrangers, et qui ne sortaient 
presque jamais de leurs hameaux. Dans la 
suite les Saxons f les Francs , les Normands 
corrompirent le langage , mais le fond resta. 
On peut encore juger de son abondance par 
les nombreux mots qui en restent aux Vais 
de Vire, de Sienne, deSaire, danslaHague 
et tout le long de la côte occidentale du 
Bocage. , . 

Pendant bien des siècles les Bocains n'ont 

Ï>orté d'autres noms que ceux que leurs pères 
eur imposaient, et qui souvent étaient dif- 
férents les uns des autres ; en sotie qu'il y 
avait parmi eux autant de noms particuliers 
que de frères dans une maison. Ce ne fut 
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que vers le neuvième siècle qu'on commença 
à adopter des noms patronymiques propres 
à chaque famille, les nobles commencèrent 
h prendre celui de leurs terres et châteaux , 
les gens de pouest ou de puissance; le peuple 
enfin, adopta celui des matières qu'il em- 
ployait dans ses ..ouvrage s , et celui de .ses 
outils comme le Bois, la Barre, la Pierre, 
la Roche, le Grain , Coton ; quelquefois on 
lui donnait un -surnom, tiré de sa conforma- 
tion ou de .ses habitudes cqmme le gris, 
le long, le grand, le petit, le noir, le roux, 
le fort, le blanc , le tords, etc.; quelques 
uns prenaient celui des animaux qu'ils sa 
plaisaient le plus à multiplier comme du 
cheval , le bœuf , Vànon , mulot, le renard, 
mouton, le coq, le cerf, la biche, têt,e 
d'oye. Mais je crois inutile de pousser plus 
loin ces étymologies, il suffit de dire que je 
connais des gens qui portent tous ces noms 
et une multitude de semblables; et qui est 
leur nom de famille. Je passe' maintenait 
aux noms des lieux d'habitation , comme 
villas y bourgs , villages, cha tea ux^Abrin cœ 9 
Avranches , couvert d'arbres, Anehec si- 
gnifie lue, ruisseau de l'âne; Angoville, 
angon , dard recourbé ; Angerville danger, 
serpen^, épée; Agon 3 étang, rivicirc, An-* 
crigné, de Ham , demeure sur les eaux , 
A urne ville y village des aumaux , Aunay, 
rivierre bordée d'aune, Amnoyille , pâtu- 
rage de bestiaux; Archeglisè ^église étroite; 
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Blosseville , habitation dans des prairies 
grasses de blous mou ; Bavent > demeure 
Loueuse de bàw , boue de dangeu qui gît 
bas ; Pont-Brvcard , impur , saJe , laid ; 
Barneville , demeure du Banneret ; Bau- 
dreville , babitation de Baldre ou Baudre ; 
Bri&evast , beau vallon; Bynde, auberge 
lieu de rafraîchissement au bord de Peau ; 
Brainpille , de brain , puant , infect ; Burcy, 
JBourcy , de boue , boue ; Beuseville , de 
Boeu Villa /hameau oii il y a beaucoup de 
bœufs; BrenviUe, maison sur un ruisseau 
coulant, de breu, freu , fre , eau qui coule; 
Brix , terrain haut , montagne , Bretteville, 
aquatique , de brit , bret , marécageux ; 
Blainville , de blaeu, hauteur ', sommet , 
élévation; Brioveta , pont sur Vire, de 
breovir; Banville , ban , val; Bayeux 9 de 
Bajocasses, peuples, habitans du Bessin, 
terrain plat et bas. Caen , Cahim , Cadon , 

Caam,campSaxorï % Cathe7tolles f Gatheho\\es, 
chemin creusé dans la montagne ; Camille % 
de car, chariot, voiture; Carneville^ de 
• carn, rocher ; Cauville , de eau , roseau ; 

Carantilly , amour, dégoàt; Gerences , ha- 
bitation champêtre; Créances, de créan , 
' fort ou demeure des braves , Campagnolles, 
pëtite campagne , ClincJiamps , petit champ; 
Coulouvrai , de coulou , lieu raboteux ; 
Coudé > fonder , bâtir ; Domfront, front des 
Danois ; Domfront-Saintfront , pom de 
moines ; Crosville , de cros , marais ; 
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Dangy, de danger, vallon creux; Digoville p 
de digon , terre fructueuse ; la Ftrrièrre p 
de fiert , étang ; Falaise , de Phaioïsia p 
temple d'Jsis j Gefosse, vaillant; Gavray^ de 
gaw, forêt , vraie extrémité ; Gvuville, de 
garr , petit ; Gore, puant t inodore , le Gasi $ 
degwas, vaillant, courageux; Golleville , 
degol, bois, hauteur ; Granville, de magna 
villa > grand village ; H omet > îles d'une ri- 
vierre; Jlougue, de hog, éminence hau- 
teur, Harcourt ) dehar et court, bois petit > 
rare; Linsville > de iéez, eau; Morwtiets p 
petits monastères; Morlain % Mauretonium > 
habitation de maures; Mesnil , de mansa , 
manoir y Molley-Bacon , de molde , sable, 
poussière • Magreville , Maneville , magna 
villa, grand village y JVayueville , élevé j 
Nervi lie, Neuville , nez > hauteur; Ne/ion^ 
terre noire; Nicorps , nid de corbeaux/ 
Orval , val sur la rivierre; Q ur ville 3 ow ou 
eau; Peritrs 9 de priez, lieu de prières ^ 
Piron , de pir, élevé, et ow , eau, élevé au* 
dessus des eaux; Querquevilie , de kerk , 
église} Raiz , ruisseau; Raz , détroit de 
mer; Talvandes , Talbendœ , de thaï , mon-* 
tagne, bute , hauteur, bcndœ, de bande , 
Truttmer , petite mer ; Urwille , de owe , 
eau ; Varqueville > de varre , combat ; A assy> 
val de six forêt; Paneville , de ware , 
combat; V Mers , village à l'air, pays dé- 
couvert; fille-Dieu , Ville de Dieu, lieu 
d« grande aggemblée religieuse ; P ire , d* 
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-vir , homme, vire ,qui tourne, qui aborde, 
qui assaillit; A audri , val-dairi , clé* difficile 
accès; / iessoix , vieux toit , habitation , lo- 
gement des Idoles. Quelques lieux prireut 
des noms des fabriques qui s'y établirent , 
comme Carville , qui eut môme du temps 
des Romains une manufacture de chariots 
de guerre et autres ; Angoville sur ii oii il 
y eut de bonne heure une fabrique de piques, 
d'épées, de dards, et d'armes de toutes es- 
pèces: jingotne signifie autre que fabrique 
de javelots ; à Aubigni , ilaiz , Hemitli , 
un grand nombre d'ouvriers travaillaient 
des boucliers d'osier, des panniers clichés, 
et des corbeilles faites avec élégance et dex- 
térité; Tinchébray , trenchée belle, for- 
teresse superbe; Pontonon , pont sur une 
rivieri e qui tourne- liarecutt, nom d'homme, 
St-Hilaire ; Savigni, foret du uoin d'un 
arbrisseau - y Car , francs; le Ttilhuil , nom 
d'arbre ; Cuvt.s , habitation et fabrique de 
tonnelleries, Sli-James-de-Bcuveron , lieu 
abondant en boisson (i). 

ê 

CHAPITRE IV. 

Ordres des Citoyens, Lois , Délits, Peines 

dts Bocaîns. 



temps des Gauloîs-Bocains il n'y avait 



(x) Dictiçc Aaglo-SaxQn de lye, 
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que deux ordres de citoyens, les Druides et 
la noblesse ; le peuple était serf et cultivateur^ 
Squs les Romains les uns devinrent citoyens 
ou chevaliers , les autres restèrent esclaves*/ 
Xes traîtres à la patrie et les déserteurs 
.étaient pendus aux arbres. Les lâches et 
ceux qui commettaient des crimes infâmes 
étaient étouffés dans un bourbier (1). Les 
Francs s'étant emparés de ce pays laissèrent 
le peuple dans l'état où il le trouvèrent. Un 
édit de Ciotaire rendu quelques années après 
l'entière conquête des Gaules et des Armo-» 
riques(2) , ordonne t « Que toutes les contes* 
w ta t ion s que les Romains auront avec les 
» autres, seront décidées suivaut le droit 
>> Romain j tous nos Juges, y est-il dit. 
» auront soin de garder et faire garder la 
» présente constitution. Ils ne rendront 
» aucune sentence, et sous quelque pré- 
* texte que ce çoitj ils n'ordonneront rient 
.. » qui donne atteinte à ce qu'elle statue con~ 
» cernant le droit Romain, ni qui soit con- 
» traire aux usages pratiqués depuis long— 
. » temps parmi nos autres sujets, qui vivent 
i> sous leurs anciennes lois nationales. 
>> Clovis commanda aux Ducs et aux Comtes 
. » des villes de laisser vivre chaque nation 
* » selon ses lois, de rendre la justice à chacun 
y} suivant le droit et coutume de la nation 



(il Hist. d'AHem, p. de Pradt. pag. 36, 
{*) Vie dp Clovis pag. 357. 
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j* dont il se trouvera être. » Les AamaHii 
suivirent le droit de l'Empire ; mais les eo-» 
lonies Saxonnes , Suèves , Bataves et autres 
nations du nord qui étaient établies dans te 
Bocage , et qui formaient une grande partie 
de la nation Bocaine-Àrmorique f conti- 
nuèrent à vivre selon leurs us et coutumes, 
A cette époque la nation se trouvait divisée 
en trois #tasses , dans la première étaient les 
familles patriciennes , dont les en fans ayant 
l'âge compétent pouvaient être faitsénateurs. 
L*a seconde classe était composée des habi- 
tans fortunés qui possédaient des fonds àe 
terre dans l'arrondissement de la cité, et 
des autres citoyens qui exerçaient des arts 
et professions honnêtes. La troisième classe 
était composée d'esclaves , d'affranchis ou 
de fils d'affranchis qui étaient artisans ou 
fermiers des terres*, gens grossiers qui ne 
s'étaient encore point élevés au-dessus de 
leur profession , par leur éducation ou leurs 
talens; aussi voyons-nous que les lois du 
temps s'accommodaient à la rusticité du 

Î>euple. Celui qui tuait un Franc ou homme 
ibre , était condamné à payer 200 sous d'or, 
qui semontent à '2000 livres de notre monoy è f 
car le sol d'or de ce temps là valait i5 livres 
tournois. Si un Franc tuait un Romain Kbre 
digne de manger à la table du Roi, il était 
condamné à payer 3op sous d'or j si le Ro- 
main tué n'était que des citoyens possesâion- 

— 1 eu fond» d* tares, U Fraaç ne payait 
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fie 100 saut d'or ; si le Romain tué n'était 
que de la classe des artisans ou laboureurs t 
le Franc ne payait que 45 sous d'ôr. Pour le 
vol d'un chien de citasse 45 sous» pour 
celui dfun épervier 3o sous. Quand un 
homme mourait sans enfans, si son père ou 
sa mère vivaient ils lui succédaient > et k 
leur défaut ses frèreset ses sœurs ; si le mort 
ne laissait ni père ni mère , ni frère ni sœur , 
les frères et sœurs du père héritaient* s'il 
n'y avait point de frère ni de sœur de père, 
l'héritage passait aux frères et sœurs de la 
mère > s'il ne se trouvait aucuns parens à ce» 
dégrés , les biens passaient au plus proche 
parent paternel , excepté la terre salique qui 
devait toujours être possédée par un héritier 
masculin ; mais les femmes héritaient des 
autres biens allaudiaux. Tous les crimes tels 
que vol, rap, injures,. faux témoignages* 
mauvaise foi dans les contrats , se punissaient 
par des amendes, il n'y avait que la révolta 
contre le gouvernement , et la .trahison, 
contre la patrie , qui fût punie de mort chez 
les Bocains. Lorsqu'un citoyen était accusé 
d'un crime , le Graffion qui était un officier 
de justice le citait à comparaître aux assises, 
en présence du peuple , et s'il était convaincu 
il le condamnait à l'amende fixée par la lois, 
il y en avait pour chaque genre de délit ; 
mais l'imperfection de la législation laissait, 
une grande latitude à la haine % à la venn 
geance et à l'injustice, elles grands avaient 
* G a 
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pour de l'argent beaucoup de moyens de 
vexer les pauvres. 

Gomme les femmes sont exposées à un 
genre d'injure particulier, nos ancêtres 
avaient pris des mesures et de grandes pré* 
cautions pour défendre leur honneur, en pu- 
nissant sévèrement tout attentat porté à 
leur pudicité. Voici quelques unes des dis- 
positions de cette lei, qui feront connaître 
combien ils poussaient loin la précaution 
sur cet article. Si un homme libre serrait le 
doigt ou la main d'une femme libre , il était 
condamné envers elle à une amende de 600 
deniers , qui valaient i5sous d'or, 225 livres 
tournois , si c'était le bras, la somme était 
double, c'est-à-dire 1 200 deniers ou 3o sous 
d'or; s'il lui avait touché le coude, il était 
Condamné à lui payer i4oo deniers ou 35^ 
sous d'or, et ainsi graduellement des autres 
parties du corps. En quelques endroits celui 
qui abusait d'une personne qui n'était pas 
encore nubile, était mutilé de manière à ne 
pouvoir plus commettre ce crime. Cet échan- 
tillon peut faire connaître avec combien de 
prudence nos pères éloignaient des jeunes 
gens, tout ce qui pouvait corrompre les 
bonnes mœurs, et avec quel respect les li~ 
bertins même étaient obligés de se tenir en 
présence des personnes du sexe. Que eps 
sages lois seraient utiles aujourd'hui, qu'on 
vomit l'ordure sans pudeur, et qu'on com- 
met le crime non-seulement sans honte, 
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mais qu'on s'en vante avec audace. Les 
Saxons-Bocains avaient sûrement conservé 
leurs lois anciennes ; mais nos écrivains les 
ont négligées , comme étant trop barba res> 
sans cloute : je suis donc obligé de les aller 
chercher dans le nowî, et ailleurs où cette 
belliqueuse nation établit des colonies. En 
Voici un abrégé : si quelqu'un volait quelque 
chose à l'Eglise , il était condamné à une 
amende de douze fois autant, si c'était à un 
Evéque onze fois-, à un Prêtre neuf fois, à 
un Diacre six fois, pour la violation d'une 
Eglise ou Couvent trois fois; si c'était à un 
citoyen ou homme libre trois fois, et outre 
l'amende tout son bien était confisqué au 
trésor public, Si quelqu'un tuait un citoyen 
ou homme libre , il payait 60 livres tournois 
de notre monnoie} si l'assassin s'enfuiyait» 
sa famille payait la moitié de l'amende. 
Chaque blessure était taxée, pour un os 
cassé 48 livres tournois, pour une oreille 
coupée i4 liv. 8 sous,pour un œil crévé 6 liv , 
pour le menton fendu 24 liv., pour chaque 
dent des quatre du devant de la bouche 
cassée 4 liv. 16 sous, pour la suivante 3 liv. 
1 2 sous , et 24 «ous pour chacune des autres , 
pour un bras cassé 7 liv. 4 sous, pour un 
pouce coupé 24 liv. , pour l'index 9 liv. 2 
$ous, pour le doigt suivant 4 liv. 16 sous, pour 
le quatrième 7 liv. 4 sous, et pour le petit 
doigt 1 3 liv. 4 sous. Onpayait24souspourun 
pngle arraché , pour un coup de poing suit 
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le Uez «3 &v, 12 sous , pour une petite injur 6 
3 liv. 12 sous , et pour une grossière 7 liv» 4 
sous, pour une cuisse cassée 1 4 lir* 8 sous , et 
si l'individu restait boiteux 33 Ky., pour une 
contusion 7 liv. 4 sous, pour une plaie d'un 
ponce de profondeur 1 Ut. 4 sous, pour une 
de deux pouces 2 liv. 8 sous, et pour celle de 
trois pouces et au-dessus 31iv. 12 sous, pour 
un pied coupé €0 liv. , pour le gros doigt du 
pied 1 2 liv» > et pour chacun des autre* 
doigts du pied 6 liv. La vie d'une fille vierge 
était payée autant que cellè d'un homme,, 
Four avoir entré à force armée dans une mai- 
6on,Ie premier qui entrait payait 7 liv. 4 sous, 
le second 3 Kv. tû sous , et le troisième 1 liv. 4 
sousj pour avoir prêté des armes dans une dis- 
pute, quand même ils n'auraient pas servi , ^ 
liv. 4sons,pour avoir abattu une haie ou fossé 
7 Kv* 4 sous, pour avoir mutilé un homme cl 
l'avoir rendu inhabité en mariage 7 liv. 4 
sôus , pour avoir ravi l'honneur d'une fille 
vierge , si elle était au service du prince de 
la république 60 liv., au service d'un gen- 
tilhomme iSliv. 4 sous > M frétait une meu*- 
niëre 3o liv. , si c'était une cuisinière 24 liv* 
La virginité de la servante d'un homme du 
peuple n'était payée que 7 liv. 4 sous ; unto 
femme qui se déshonorait payait S3 liv.; nu 
homme qui faisait violence k une fille , était 
condamné à 60 liv. ; un homme qui avait un. 
commerce honteux avec la femme d'un 
paysan serf, payait double amende, et si 
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c'était avec une femme libre» il était obligé 
d'acheter une autre femme au mari , et de 
lui payer une indemnité pour celle qu'il 
avait déshonorée : voilà les lois de nos an- 
cêtres dans les 5 et € ef . siècles, jusqu'aux 
titulaires et aux coutumes des Normands* 
En io43 , les Evèques firent à Caen , le dé- 
cret de la trève-Dieu , qui défendait de tuer, 
voler, pilier, de brûler château , bourg on 
village depuis les mercredis soleil couché, 
jusqu'à son lever, les lundi suivons; à peine 
de hanissement pendant 3o ans , et ai lecou- 
pable mourait, son corps était jeté à la 
voirie , les complices étaient excommuniés* 
En 106 1 on fit à Caen le concordat du couvre 
feu , ou on convînt que tous les soirs au son 
de la cloche, on prierait Dieu, et on se 
coucherait, sans plus sortir. En 1139, 4e 
Comte Roi Etienne de Mortain fit une loi 
•où il ordonna le combat singulier entre i'ac* 
cusateur et l'accusé , et à défaut d'accusa- 
teur , il voulut que le prévenu fit l'épreuve 
du feu ou de l'eau ; le refus de s'y conformer 
était pris pour conviction du crime : le 
/combat devait se faire devant le prince de 




» soient punis par la rigueur du glaive. » 
On portait un fer chaud neuf pieds ,*i trois 
jours après la xnaija était saine,^U était 
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absous } et si l'eau rejetait le corps du pré-* 
venu , il était puni : citait le moyen de ne 
trouver guère de coupables; mais dans ces 
temps héroïques , la force du peuple Bocain 
était colossale, le clergé riche et puissant , 
la noblesse indépendante et guerrière. Les 
Comte-Rois régnaient avec uhe grande et 
pleine majesté > aussi la république Bocaine 
fut-elle longtemps la terreur et l'arbitre dé 
l'Europe > sur terre et sur mer. 



CHAPITRE V. 

r Achiquéox, Tribunaux des Bocains* 

Ïj'AcHiQuioii était l'assemblée des Ban- 
nerets, il ne se réunissait que dans des cir- 
constances extraordinaires pour décider les 
{grands intérêts de la république ou juger 
3es différents des Bannerets. Cet espèce de 
Sénat suprême était quelquefois convoqué 
par le prince, quelquefois aussi les Bannerets 
S'assemblaient d'eux-mêrae, iL n'avait ni de 
temps > ni de lieu^ fixe; les Evêques , les 
Abbés et autres grands Seigneurs et posses- 
seurs de grandes terres nobles y pré riaient 
séance , c'était une assemblée souveraine, 
lies Bocains s'y exprimaient librement et 
avec franchise ; la paix , la guerre , les alx 

/ 
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I lances y étaient décidées en peu de temps , 
et aussitôt chacun montait à cheval et allait 
exécuter ses décisions. Le gouvernement et. 
la police des Romains fut établie dans les 
Gaules armoriques par les Empereurs, et 
continua d'être suivie malgré leur expulsion. 
Les magistrats étaient le cubiculaire, le ré- 
gérendaire y le référendaire le comes-tabuii > 
le senieur et l'austrusion (1). Clovis et les 
Rois qui lui succédèrent adoptèrent les dé- 
cisions d'Arcadius et d'Honorius en ce qui 
régarde la justice, la police des villes , les 
^notaires. Les Danois venus du nord ouNor- 
ruands établis dai^s le Bocage sous leurs 
princes Bier et Hastingue, renversèrent 
toute celte belle police et créèrent un gou- 
vernement entièrement nouveau, car leur 
barbarie ne leur permettait pas d'avoir 
aucune communication avec les peuples 
vaincus , cependant il est à croire que par 
la suite ils en adoptèrent quelque chose, 
ainsi que des lois Saxonnes. 

Le Sénéchal était un officier qui jugeait 
à la cour de Mortain y et comme Lieutenant 
du prince il commandait les troupes de la 
république en l'absence du Souverain. Dans 
les différentes invasions que les Ducs de 
Normandie tirent dans le Bocage, ils y éta- 
blirent a ussi leurs coutumes , et des officiers 
de justice pomme dans leurs autres états > 

,| , ' ■ I M l — 

• (i) G a ri.it; t ord. du Gout. p. 2* 
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car au commencement de fe fép«îbliquê,sou5 
les princes Bier > Hastmgae , Raoul , Rioulf, 
Haigrol,, etc. Les Banneréts étaient sou- 
Yerains dans leur* Baronies, et exerçaient 
sur leurs vassau* tous les genres de magis- 
trature et de juridictions ; mais la civilisation 
s 3 étant opérée , et surtout depuis l'établisse- 
ment des communes , ces officiers furent 
conservés par les Comte-Rois j princes dç la 
république , lorsqu'ils eurent chassé les 
Anglo-Normands, et recouvré leur indé* 




pour la conservation des droits des habitant 
des communes à qui on venait d'accordé!* 
les droits de citoyen , ^t la liberté du com*~ 
fflerce qui s'établit alors. Ainsi de la juridic^ 
tion de Sénéchal du prince , Tint le nom de 
sénéchaussée, des assises des Vicomtes oa 
Lieutenans du Comte-Roi , celui de Vicomte* 
il y avait aussi quatre Vavasséurs qui étaient 
établis à HattÂie, à Moley Bacon , la Roclie, 
Tkesson , et Harcotfrt, ces quatre officiera 
étaientpeut-être la pins ancienne juridiction 
de la république Bocaine. Philippe Auguste 
Roi de France , s'étant emparé d'une grande 
partie du Bocage en ng2> et voulant sous*- 
traire les communes à la juridiction des 
Banneréts , et s'attacher le peuple , établit 
dans chaque un j»ge, et comme cette 
magistrature était donnée par le Roi ou bail- 
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lée comme on parlait alors , ou le nommait 
Bailli ; cPoù sa juridiction prit le nom de 
balliage. Jean , Roi de France voulant s'at- 
tacher le cœur des Bocains, maintint par 
une ordonnance l'autorité des Baillis , et 
exhorta ceux-ci à maintenir leur juridiction* 
contre les entreprises des généraux et des 
capitaines qui commandaient les troupes j, 
ces magistrats ne manquèrent pas de s'au- 
toriser de l'ordonnance du Roi ; mais ils 
poussèrent si loin leurs prétentions que 
dans la suite ils refusèrent de soumettre 
leurs sentences à la révision des tribunaux 
supérieurs qui furent établis. Il fallut que le 
Roi Charles Y fit une ordonnance le 5 de i 
Mai i365 , pour les y contraindre. L'année 
suivante i366 , quelques communes furent 
encore établies à Pontorson, etc. Charles V, 
établit la possession quadragénaire en i38o* 
et régla la prescription à 4o ans > le salaire 
des avocats fut fixé à 3o livres tournois dans 
les causes majeures * et dans les petites il 
fut décidé qu'il serait réglé par les juges.. 
Les présidents des Scabins ou Echevins. , 
ayant pris le titre de Maire , les mairies: 
eurent leur juridiction , qui s'étendait sur; 
les manufactures , la police de la cité. <c Les 
» bulletins de logements de gens de guerre 
» k pied et à cheval , toutes certifications % " 
» attestations y passeports „ bulletins d& 
m santé > livres de compoix ou cadastres 
a desdites villes et cemmtmaiftés > passaient 

C6 
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» bôns et fidèles registres , lesquels seront 
î) gardés dans les arch ives, » Le bois sec des 
forêts * tel saul, raar-saul , aulne , genêt x 
genièvres, ronces et quelques autres, furent 
abandonnés au peuple , ainsi que le glanage 
ries champs, et aussitôt la récolte enlevée» 
les pâturages étaient communs dans toutes 
les terres non closes. 

Le peuple Bocain ayant acquis les titres 
<ïe citoyen et son entière liberté, fut admis 
à Vhonneur d'assister aux étals généraux, 
et autres assemblées et cours souveraines. 
Le premier parlement où les Bocains furent 
convoqué* et prirent séance, fut assemblé 
à Pont-Àudemer , par Philippe de "Valois 
Koi de France , le 5 Avril i35o , où on lui 
accorda un,e contribution aux conditions 
portées dans ta procès verbal. Les députés 
Bocains qui siégèrent dans ce parlement 
étaient Guillaume le Roux pour Vire p 
Jéban le Breton pour Valognes, Geoffroy 
Roussel pour Thorigni, Guillaume Beaumont 
pour Cou tances, Guiot et Richard de Launier. . 
pour Avranchcs, Richard le Barrot pour 
St*Lo , Roquier le Bel pour Cherbourg f . 
Jéhan Bionvile et Thomas Sarcui pour Ca- 
ïentan. Les Rois de France successeurs de. 
Philippe , convoquèrent d'autres étais et 
parlements où le peuple Bocain fut invité , 
et entr'autres par le Roi Jean , en i355 et 
i36i \ maisles princes de Na variée., Comte^ 
des Bocains , ayant à l'aide des Anglais nç- 
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couvré le Bocage , chassé les Français , et 
rétabli la république et l'autorité des Ban-* 
nerets , persopne ne put s'y trouver. Le Roi 
d'Angleterre voulant favoriser les Bocains 
rentrés sous la puissance de leurs ancien^ 
princes ses alliés , leur permit d'envoyer 
tous les ans un vaisseau par le port de Cher* 
bourg eu Angleterre , chargé de toutes 
sortes de marchandises et productions de 
}eur pays , à condition qu'ils n'en porteraient 
point ailleurs. Cette concession qui est du 
a3 Novembre 1 38a , est remarquable pour 
le co m mérce,qui commença alors à s'étendre* 
I/étude du droit fît également de grands 
progrès , surtout depuis l'établissement du 
Collège Royal à Vire(i); une foule d'ha-» 
biles Jurisconsultes sortirent successivement 
de celte académie, et parvinrent par leurs 
savants écrits, à porter la lumière dans le 
cahos des cputumes féodales, et les noms 
célèbres des Hubin-Pallière, des Perrard- 
Çastel , des Hoùel-Duhamel , des Flaust , 
des Brouard de Clermont,rétentissent encore 
fivec éclat dans le sanctuaire de la justice. 

CHAPITRE VI. 

Jffonnozes , Impôts des Racains. 



1 



jes Bocains se son t servis dans les cKfiféreriS; 



1 ■ » "S 

' (1) Il manque encore à cette initilution. 111 
Jardin des plantes. 
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siècles , de la tuonnoie ordinaire dés prmfcè* 
qui ont régné sur leur pays. Les Gaulois 
Bocains gravaient un cheval ou un sanglier 
*ur leurs monnoies, on en voit encore oh 
sont empreintes les images de leurs Dieux 
Hésus et Teutates ; ils étaient d'argent et 
$ont très-rares. Du temps de la domination 
des Romains ils avaient des as de cuivre * 
des sesterces, et des deniers d'argent et des 
scrupules d'or. La livre Romaine était de îa 
onces, qui font loi 11 de nos onces. Le 
talent d ? or et d'argent pesait 80 livres ro- 
maines, qui montent k 63 livres de France* 
qui valent le talent d'argent de 5 à 6000. 
francs , et le talent d'or, de 60 à 7500a 
francs; la livre d'argent et d'or égalait la 
livre de poids; la livre d'argent se divisait 
en i344 as ou 336 sesterces, ou 84 deniers - y 
la livre d'or se divisait en 288 scrupules 
oo4o deniers d'or , appelés aurei,* chaque 
aureus valait a5 deniers d'argent , et la livre 
d'or valait 16000 as , ou 4ooo sesterces , ou 
i Ooo deniers d'argent; la voleur de la livre 
d'or était environ de neuf à onze fbis celle de 
Pargent, jusqu'au 16 e . siècle; à présent l'or 
vaut un peu plus de i5 fois l'argent. On ne 
frappait point de monnoie d*or dans le 
moyen âge, la seule qui existât alors étaient 
les bésans ou bisantins qui valaient 3 livres, 
elle avait été apportée de Constantinople 
par les croisés, 
Jja valeur comparative de For à l'argent 

1 
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GtaitiTtm & neuf. L'Abbé de Tbôrney pay* 
*u Comte-Roi , Etienne de Mortain , pout^ 
avoir le privilège d'an marché à Jakerley 
Anglëterre , neuf marcs d'argent pour 
un marc d*or. Les princes Bocains ayant 
étendu leur domination sur toutela Bretagne* 
la Touraine et le Maine y la livre tournois , 
ët mansoy y eut cours ; Les redonis y furent 
aussi reçus , c'était la première monnoie 
qu'on eut frappé dans la Bretagne Armorique,. 
felle fat faite sous Conan IV , dixième suc- 
cesseur de Conan Mériadée , vers Van 1 165^ 
l'inscription était Redonis* La monnoie de& 
princes Navarro-Bocains, Philippe le bon , 
et Charles II avaient pour inscription ( Dèi 
gratià Navare Rex. ) et *ur le revers Come* 
Ebroïcensis, et celles de Charles-le-Noble f 
Karoïus Dei gratté ; la légende intérieure y 
ïî. Navare Rex, la légende extérieure Do- 
minus meus adjutor non timebo, geac. Ce& 
pièces étaient d'argent ; mais lors de l'indé- 
pendance du Bocage, il eut sa monnoie par- 
ticulière /la république fit frapper des pièce* 
où Pon yoyait r Archange St-Michel patroa 
du Bocage, ayant un dragon sous ses pieds,, 
on les nommait angelots. Il y avait aussi 
une petite monnoie nommée blanc, à là 
cérémonie du sacra de Guillaume-le-Con- 
quêrant , les Anglais qui n'avaient pas le 
droit d*y assister, payèrent leurs places utf 
blanc, et encore aujourd'hui nous disons six 

blancs , pour exprimer deux sous et demi. 
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l'est tout ce que nous savous des ancienne? 
xnonnoies des Bocains, car rien ne nous 
apprend quel était leur poids , leur valeur , 
ni leur forme ; il est même à croire que dans 
les premiers temps de la république , du 
temps des premiers conquérants, ils igno- 
raient la manière de frapper les pièces j qu« 
les monnoies de toutes nations de l'Europe 
qu'ils pillaient pans cesse ou mettaient a con- 
tribution » avaient cours au Bocage, et que 
la valeur se réglait sur la pesanteur ; aussi 
voyons-nous dans ces siècles * des grands 
faire quelquefois briser des vases d'argent, 
et en distribuer des morceaux, tantôt à titre 
de récompense, et tantôt à titre d'aumône. 
Le marc fut apporté du nord par les Danois* 
il se divisait en huit ora^ eii 1292 il valait 
3 livres i3 sous. Dans la suite chaque Ban- 
peret , ainsi que les Evêques, lés Abbés, et 
autres grands possesseurs de terres nobles , 
firent aussi de la knonnoie à leur coin» En 
a 577 les Evêques de Bayeux , ainsi que les 
autres Bannerets , battaient encore monnoie* 
on y voyait un aigle à deux tètes ; elle valait 
cinq deniers, on la nommait double > elle 
était de çbivre jaune en 1577. On ne frap- 
pait de la monnoie, sous les premiers 
Comtes-Rois Boc^iqs , qu'à Bayeux et l\ 
Rouçn (1). Comme plusieurs Bois d'An- 
gleterre sont sortis du Bocage, et qu'ils y 
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ont régné , quelques uns comme Princes de 
la république , d'autres seulement comme 
Seigneurs particuliers en qualités de Ban- 
bérets ; leurs monnoies nous sont les plus 
connues. En 1 556 Michel d'Anneville prêta 
;lu Roi de France 55 deniers «for à la cbaïère; 
en i4 21, Henri V , Bannertt Boçain, Roi 
d'Angleterre, ordonna à tous les Baillis de 
ses terres au Bocage, d'obliger tous ceux 
qui avaient depuis 100 livres à 120 livres de 
revenu annuel, de porter dans le mois de 
Février un marc d argent à l'hôtel de la 
monnoie 9 et de recevoir en échange sept 
francs valant en monnoie : « Voulons et 
» erdopnons disait Henri, que dans toutes 
» nos monnoies , que l'on fasse au temps à 
t> venir, soit mouton d'or ou gros, demi 
9 gros, quart de gros, d'argent mansoy , 
» et petits deniers , au milieu desquels on 
j) graverait une grande croix , ayant une H 
i> au milieu. » 11 voulut aussi que l'on fit 
de$ quarts de gros de cinq deniers la pièce, 
à deux deniers 16 grains d'argent, et de i3 
sous 4 deniers des poids de marc , qui était 
égal au gros de henricm , lesquels avaient 
à la pile un écusson aux trois fleurs de lys. 
<0n fit de petits deniers qui valaient un de^ 
jaier tournois la pièce , à un denier de lay , 
argent le Roi, et de a5 poids de marc , 
auxquels il y avait deux fleurs de lys à la 
pile. Les nobles avaient 48 gros , et valaient 
$ ljvre? tqurnois ; les petits moutons, ainsi 
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nommés parce que, sans doute il y éfaîf 
empremt un agneau , étaient dé 12 grôs , 
ik avaient cours pour 18 gros au Bocage , 
et valaient 3o sous tournois; les moutons 
d'or paraissent être une monnoie ancienne , 
car dès Tan 1S60, Guillaume Desvau* , 
Ëaron «dé Cha-fhpéon , dont les descendants 
devinrent Marquis de Lavaret, Comtes de 
Vbl Juvandière , grands maîtres des teaux et 
forêts, grands Saillis d'épées des princes 
Bocains , Comtes* Rois de Mortain > fut dé- 
puté en Angleterre pour porter au Roi î5o 
«aille moutons d'or, le marc d'or fin IV- 
XX avait cours pour »8 livres tournois y 
les moutons d'or f poids de lay , et de la 
forme précédente à 22 kanas de IV-XX , e* 
de 16 au marc de Troyes â de même que lès 
nobles susdits , avaient efcurs pour 60 grCs 
fkirolu*, qui valaient 1<H> sous tournois» 
Richard Warroc lut établi dans l'ouest du 
Bocage , h Coutaaces et Avrancfoes , pour 
revoir et donner ufc meilleur ordre à là 
toonnoie, et pour recevoir les marcs que le 
peuple devait fournir. Bernard-le-Peigne fat 
établi à Mortain pour la même opération 
dans le midi , et pour tenir le change. Jéhan- 
le-Mercœur fut fait grand-maître de la 
monnoie , et établi & St-Lo, ou fut placé 
l'hôtel et fabrique des monnotes de tout te 
Bocage, Le gros fut fixé à 20 deniers tour- 
nois la pièce, chaque ouvrier employé à là 
monnoie, était payé i5 deniers tournoi* 
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marc d'argent mis oeuvre, et 



en lai accordait «ne once de déchet sur 3o 
marcs , les employés à la monnoie étaient 
de plus exempts d'impôts ; le droit de mo- 
néagefut fixé k 12 deniers par homme , dans 
toute la république Bocaine. 

Du temps des Romains les impôts étaient 
réglés dans les assemblées curiales, et chaque 
cité les faisait recevoir et les versait dans lé 
trésor public, on payait le cinquantième, et 
quelquefois jusqu'au cinquième , surtout des 
verger* et des jardins. Tout soldat jouissait 
d'un fond de terre, le Banneret pair ou 
sénateur , payait à la république l'o? glebal> 
les officiers militaires Y or coronai, les corn* 
merçan* For lustral, las courtisannes Ytit 
chrisargire, etc. (i) Chaque bête a corne 
payait une taxe k cette époque j on payait 
aussi un droit de douanne à l'introduction 
des marchandises , lorsque les peuples du 
nord , Saxons , Francs , Danois , se furent 
emparés de ce pays, ils y introduirent leurs 
coutumes , la loi des fiefs s'établit alors , et 
comme ces peuples se servaient peu de 
monnoie , les chefs et Banncrets , en donnant 
à leurs soldats leurs terres à fieffé, ils leur 
imposaient une redevance en nature , tel* 
que blé , foin , beure , porc de lait , veaus* 
volaille , ceufs , ainsi que d'autres obligation^ 
et charges , tels de faire leurs moissons » 



(1) Garnier J. V. l<|65. p. a6o. 
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faucher leurs prairies, faire leurs charrois; 
c'est ce que l'on appela depuis rentes féo- 
dales L'investiture du fief ou delà terre 
se faisait en faisant toucher la porte du ma- 
noir, ou en donnant une baguette, a Tenant 
» par la verge , disent les inçtitutes de lit-* 
» tleton y sont en tiel nature , corne tenants i 
» par le copy de court Roll. » C'est ainsi 
que se transmettait la propriété des terres 
seigneuriales, et comme ces seigneurs virent 
que leurs sujets ou vassaux recueillaient plus 
de denrées qu'ils n'en pouvaient consommer* 
que le bétail se multipliait à l'infini, ils éta- 
blirent auprès de leurs châteaux des marchés 
et des foires ou le peuple se réunissait pour 
échanger , vendre et acheter ses denrées et 
ses bestiag^ ; les foires durent surtout leur 
origine aux grandes solennités religieuses, 
«et comme le peuple y était exposé aux in- I 
tempéries des saisons , les Bannerets firent 
bâtir des halles pour le mettre & couvert , 
et exigèrent pour leur entretien un petit 
droit de terra ge que l'on nomma coutume, 
Ils prélevaient aussi les pieds , les oreilles , 
les queues des animaux vendus à la boucherie. 
En quelques endroits on faisait jurer les 
^Marchands qu'il ne mentiraient , ni ne trom- 
peraient pendant la foire. Quelques seigneurs 
faisaient tourner une partie de ces rede^ 
vances au profit ffes pauvres malades > l'é- 
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£reùx et autres. Ainsi, à Vire, et a St-Lo # 
etc. , ces droits originairement donnés aux 
raaladreries , furent dans la suite cédés aux 
hôpitaux qui en ont joui jusquàla révolution 
sous le nom de havage, il consistait en une 
poignée de blé, que l'hôpital avait droit de 
prendre par chaque boisseau ou mesure. 
Le collecteur des impôts fendait une ha- 
guette en deux , il en donnait la moitié au 
contribuable et gardait l'autre » après avoir 
rassemblé les deux parties , lorsque le con- 
tribuable venait payer, le receveur faisait 
autant cVhoches qu'on lui payait de sous ou 
tle livres, et cela s'appelait payer la taille» 
A Vire on payait un liard par pain de beurre, 
le coutumier donnait son acquit en faisant 
ayee un morceau de craie une croix sur la 
bavette de la femme , ou sur la manche du 
paysan. Les octrois étaient un impôt qui nft 
s'établissait que dans des besoins particuliers, 
en faveur des villes, pour rétablir leur for- 
tifications , payer des taxes extraordinaires, 
ou subvenir aux secours des malheureux 
dans des calamités publiques ; en sorte que 
■c'était une faveur ou octroi Le 19 Mai 
l4i8, Henri Bonneret, Roi d'Angleterre, 
étant maître de Vire , accorda aux bourgeois 
la permission de lever un octroi pendant 3 
ans, de 20 sous tournois sur chaque queue 
de vin vendue en détail, et de 10 sous sur 
les autres boissons, pour réparer les mu- 
railles de Wur Tille j en i43g la ville paya 
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epcore 4oo livres pour aider à payer le* 
Nulles d'érection de l'université de Caen t 
qui coûtèrent 1600 livres, ainsi les Virois, 
et autres Bocains eurent droit à cette école. 
Carentan obtint un semblable Octroi pour 
ses murailles ; mais Coutances comme -plus 
maltraitée leva un impôt sur toute sa vi- 
comté ; il y avait encore quelques impôts 
accidentels , par exemple , celui qui tuait 
quelques animaux raalfaisans ♦ avaient le 
droit de lever sur le public deux deniers 
tournois pour chaque loup tué, par chaque 
feu , à deux lieues à la ronde du lieu où il lç 
tuait, et quatre deniers pour une louve. On 
trouve une commission du 28 rïiars i422, 
en faveur de Hébert de Blouville grand 
louvetier de la république, pour chasser les 
logps qui faisaient de grands ravages dans 
tout le pays, Raoul Dargouges et Jacques 
de Clamorgam reçurent des commissions 
semblables , le 19 Mai i4a2. Granville où 
on établit deux foires , à la St-Blaise et à 
Langcvine, ainsi qu'un marché le samedi, 
en i44i , fut déclarée exemptes de toutes 
impositions quelconques pendant 10 ans j 
les lettres patentes sont du 18 de Mars i445. 
A Vire on payait pour passer sur les trois 
ponts qui s'y trouvent ; cela se nommait le 
droit de poudrage* 

Les Princes de la république , Comte- 
Rois de la maison de Navarre, avaient im- 
posé les marchandises qui fie vendaient à 1? 



grande foire d'Agon ou Montmartin, qui 
était la plus célèhre de la république , 20 
sous tournois par tonneau de tim , il s'y ea 
Tendait ordinairement 17 à 18 mille ton- 
aeaux ; \3 sous 4 deniers par chaque mille 
d'acier ou de fer, ainsi que pour un mille 
d'étam qui se vendait de 90 à 100 
francs; pour 100 livres de laine lavée qui 
valait 1 5 ou 16 francs on payait 6 sous ; pour 
100 livres de laine non lavée, qui valait 10 
francs, on payait 2 soys «pour une écarlale a 
sous j pour un drap d'Angleterre 2 sous. Les 
Bocains se plaignirent de ces impositions y 
et obtinrent du prince de la république et 
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vin ne payât que 2 sous 6 deniers et 12 de- 
niers pour les autres marchandises - cette 
ordonnance fut rendue le 28 Septembre 
i4i 1 , et étendue à Grari ville , Cherbourg , 
Barfleur, Carentan, Bricqueville , St-Ger- 
main sur £,Régueville et Barneville qui 
étaient autant de ports, mais que la mer a 
ruinés ; ensorte qu'il n'y reste plus qug 
Gra^uvilie el Cherbourg , quand il sera fini, 
le Bocage aura alors deux ports de mer. - 
Comme l'impôt territorial serait devenu 
trop onéreux aux laboureurs, si on leur 
avait fait supporter toutes les charges 
de la république ; il y avait aussi un impôt 
sur l'industrie, voici comme il était réparti 
vers le commencement du i5% siècle # ainfti 
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qu'on le trouve dans d'anciens titrés dit 
chartrier.de la ville de Carentan* ofi il avait 
été fixé. Pour une queue devin 10 sous, 
pour une queue de cidre 3 sous: je remarque 
ici que c'est le plus ancien titre où je trouve 
qu'il soit parlé de cette liqueur* sans doute 
que cette boisson n'était pas encore d'un 
usage général comme à présent; pour 
le brassage de cervoire, de bouchet 3 sous> 
ces deux liqueurs actuellement inconnues 
des Bocains, en faisaient apparemment dans 
ce temps la boisson ordinaire ; pottr chaque 
boisseau de eru mis dans la cuve pour faire 
cervoire 1 dénier, pour le passage d'un cent 
de boisseaux d'avoine ou d'orge 6 sbus 8 de* 
niers, pour cent boisseaux de froment, 
seigle , avoine, orge, lainage, chardon, etc. 
dont on donnait la dime à la neuvième gerbe, 
on payait sur le labour 12 sous 6 deniers, 
pour une charretée de sel vendu en gros 5 
sous , s'il n'y en avait qu'une somme de 
cheval, on ne payait qu'un sou; pour lé 
passage d'un cent de boisseaux de marchai*» 
dises, passant la rivierre de Vire, sur les 
ponts de St-Hilaire , St-Froraont , le pou* 
d'Ouve , 5 sous tournois ; pour vendre un 
bœuf 3 sous 4 deniers , et ainsi pour une 
vache qui valait 100 sous, les autres bes^ 
tiaux tels que moutons, veaux v chèvres , 
anes , payaient 6 deniers, pour nn cheval 
1 8 deniers , un porc 3 sous y cent livres de 
beurre ou de graisse ?s»us} chaque maison 
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payait 12 deniers , sur chaque 20 sous de la 
■valeur locative; pour un cent de toile ou de 
canevas 8 sous 4 deniers, pour une pièce de 
coutil 18 deniers , pour un cent de toisons 
de moutons ou brebis 20 sous, pour chaque 
pièce de drap vendu g deniers , pour chaque 
baril de hareng 3 sous, pour un mille de 
harengs secs 18 deniers, pour un mille 
d'anguilles 18 deniers, pour un saumon 18 
deniers , pourr chaque cuir tanné ou corroyé 
ï5 deniers, pour chaque douzaine de peaux 
de veau ou de mouton 6 deniers. Les tein- 
turiers payaient mr unecuve devoide 7 sous 
G deniers, sur chaque chaudière qu'ils fai- 
saient bouillir de garence 1 sous /chaque 
quintal de fer payait i5 deniers, chaque 
quintal d'acier 18 deniers, un quintal d'alun 
ou de garence 3 sous, un quintal de cire 3 
sous, une livré de safran 5 sous, une livre 
de gingembre 5o sous, une livre de sucre, 
de poivre, de canelle, de clou de gérolle, 
et toutes autres épiceries semblables payâit 
So sous, le café était inconnu alors, et le 
labac n'était pa» d'usage,non plus que l'eau* 
de-vie. Cent livres de plomb payaient 1 sou 
3 deniers 9 un cent d'étain 3 sous 4 deniers, 
les orfèvres, chausseliers, barbiers , cha- 
peliers , couvreurs , mégissiers, couturiers , 
toilliers > suitiers , chandeliers , merciers , 
boiiyeliers, payaient 10 deniers par semaine; 
nu cordonnier payait 12 deniers : on levait 
de plus 20 deniers sur chaque selle, bride, 
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et harnois, qui valaient 4o sous en ce tepftpa 
là j sur chaque meule de moulin , touches, 
chanteaux, ôn levait g 4 eï M ers i W r un ba- 
teau chargé de carreau 20 sous, autant àur 
un mille d'ardoises ou de tuiles. On voit 
que ces impôts étaient considérahlës , un 
bon ouvrier , maçon , tailleur de pierre , op. 
charpentier gagnait alors 3 sous par jour, 
le maître des œuvres ou architecte 5 sous } 
le boisseau de blé se vendait 3 sous, ainsi 
les ouvriers de différens ptats gagnaient bien 
plus qu'aujourd'hui , pu les plus habiles 
gagrteht à peine la valeur d'un boisseau dp 
blé en quatre jours ; mai? c'est qu'alors les 
ouvriers étaient peu communs , et le fdé ne 
's'exportait pas non plus <jue les autres den- 
rées : aussi l'argent était-il très-rare, ce 
dernier terme était même passé en proverbe* 
et les ancêtres des Bocains, les llolsates , 
les Jutes, et les Dènes ou Normands, le 
connaissaient à peine. Toutes les marchand 
dises étaient taxées , le peu dp commerce 
d'alors se faisait par échange , on dit même 
encore aujourd'hui , troc pour J,roc, qua^rp 
vaches pour deux bœufc, ' * 



CHAPITRE yU. 

<: 

. Chemins , Poids et Mesures des Roçains. 
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avoir été les premières mesures des peuples. 
La palme était l'étendue delà main ouverte 
du bout du pouce â celui du petit doigt. 
L'origine du pied est la longueur du pied 
d'homme ; Hercule mesura ainsi le stade 
olympique. Le pied capitolin supputé par 
Lucas Pœtus, était la mesure des Romains, 
il était plus grand de trois lignes que celui 
de Paris. Le pied grec était d'un a& é . 
plus grand que le romain , selon Pline , Co- 
lamelle , Plutarque , etc. Le pied philitéréea 
du nom de fhiletère , fondateur de Perganie, 
était une mesure de PÀsie mineure. Le pied 
drusien ou germanique avait 1 S lignes plus 
que celui de Paris j il venait de Drusus qui 
s'était rendu célèbre en Allemagne : c'est 
probablement celui que les peuples du nord, 
Saxons et Normands apportèrent au Bocage, 
aiusi que la haste ou toise. Le stade grée 
avait 600 pieds , il est à croire qu'il a été ea 
usage chez les anciens Bocains, car les greci 
avaient établi diverses colonies sur nos côtesj 
à jÇos-edia , Koriollum, et Krouciatonum* 
La coudée était surtout connue , chez les 
Hébreux, les Phéniciens et les Arabes, elle 
se prenait du coude jusqu'à l'extrémité du 
doigt majeur; on lui donnait 17 pouces, on 
la nommait spanna. Les Egyptiens comp- 
taient leurs itinéraires par schêne, et me- 
suraient leurs terres par a rru rcs, q ui faisaient 
cent coudées carrées ; Pline évalue le schëne 
égyptien à Sa stades ou 4 mille romains. Les 

D a 
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Perses comptaient leurs routes par para~ 
sanges, et Ton sait que les Chinois et les. 
Indiens comptent leurs chemina par li;le 
leuca était la lieue gauloise, il était de i5oo 
pas, les Francs y substituèrent la raste qu'il 
tenaient des Sicambres leurs ayeux, elle 
fâisait deux leuca ; mais cette dernière pa- 
raît avoir été retenue par lés Bocains et 
autres peuples armoriques, car elle est res- 
tée en usage jusqu'à la révolution, qu'on 
l'ai substitua le système métrique. 

Il y avait quatre sortes de voies publiques 
chez les anciens Bocains, savoir : le grand che- 
min ou chemin royal , le chérier ou vicinal , le 

Sortier et le seritier. Le grand chemin allait 
e ville à ville et traversait toute la répu- 
blique, il avait environ 20 pieds de large, 
ou le passage de deux voitures. On en trou- 
vait un qui partait des bords de la mer , 
d'un camp romain près de Bernières (1) , 

}>rès l'embouchure de la Seule , passait par 
e territoire de Caen , et à Vieux par Aunay, 
Vire, Mortain , et se rendait à Rennes. Un 
autre de Cherbourg, par Briquebec, Va- 
lognes, Carentan , St-Lo, Thorigny, les 
vaux de Souleuvres , Etouvy , Vire , lirécé, 
Avranches,et Pontorson j dè Cherbourg par 
Coutances, à Granville, à Ayranches j de 
Regnevilleoudes bords de l'océan àCaen,par 
Bayeuxj d'Avranches par Ville-Dieu, Pont- 



(i)Cajiu5, antiquités, toui. 5 oùoij voit le pian*. 
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ftrcy, et Viilers à Gaen; de Gjranville par 
Vire , à Falaise par Pont-Êcoulant , et Pont- 
d'OuillL; de Vire à Domfront, par Tinche- 
bray ; de Caea à Mo r tain , par Vieux ^ 
Harcourt, Gondé-sur-Noireau etTinchebray; 
de Condé à Domfront par Fiers. II y en avait! 
encore quelques autres qu'il serait inutile, 
ou trop long de- rapporter ici , le chemin 
chérier ou vicinal était un chemin de tra-t 
verse de bourg à bourg, il avait environ 
12 pieds , ou le passage d'une voiture et 
<Pun cheval de somme, on en trouvait à. 
Ger, a, Isiguy, Cauraoot, à la Hougue 
Balleroi , Tilly, Molley Bacon , Lessey , 
Gàvray ,.Hjambie , Pfcrcy , Montbray ,Tessi,' 
Bucé, Lalandederou , la Haie-Paisnel , Ste-- 
James, Sourde val , Barenton , le Teilleuil, 
ton la y , Messé , Vassy , St^Sever , St'Poix, 
Juvigny et plusieurs autres. Le chemin 
portier servait à accéder les villages f les. 
hameaux, les fermes, il avait 8- pieds de 
largeur. Ces chemins étaient très-nombreux 
our Inutilité des cultivateurs, le charroi 
es engrais, l'exportation des denrées, des 
bois, sa largeur était le passage d'unç voi- 
ture. Le sentier était un chemia d>e rac- 
courci , il traversait toutes les terres labou- 
rées ou ea friches , les niants , les bois , lea. 
fardios, les vergers* iV était multiplié àc 
l'infini, eu s'en servait pour éviter les mat***, 
pas ou mauvais pas, les débordemensd'eaux^ 

te* détauxs^ çour çortçr le* morts ± alte^ 
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aux ééoles publiques, aux moulins* où le 
nommait ordinairement chemin d'Eglise vil 
n'avait que 18 pouces de large, et on n'y 
passait que de pied. Le grand chemin était 
enUreteuu par la république, le vicinal par 
les îîannerets ou autres Seigneurs de fief, 
le portier i par les riverains, depuis qu'ils 
fur ent devenus fonciers ; le sentier n'exigeait 
<auc unes réparations , car ce n'était qu'un 
espèce de passage de tolérance 9 les ponts r 
chaussées, écluses étaient entretenues de 
même. ( ■ 

H y avait chez les anciens Bocains un 
grand nombre de poids et de mesures , 1© 
poids ne différait guère quand à la livre , 
elle était partout de 16 onces depuis bien 
des siècles, car du temps des Romains çlle 
n'était que de 12. À Vire et dans toutes les 
.résidences du prince delà république ou des 
^VicoiuLes, on ajoutait 4 livres par cent, 
31 par cinquante, 1 par vingt-cinq, et demi-» 
livre par douze. 11 y avait bien d'autres^ 

Îisages dans les bourgades des Bannerets et 
es villes j mais je ne les rapporterai point, 
çtant peu importantes. On ne pesait guère 
il y a deux, ou trois siècles, on vendait 
presque toutes les denrées à la traverse ou 
h la poignec, au rs,it et au mille 5 on ne se 
servait guère de balances, c'était ordinaire-* 
tneut des crochets, des romaines et des 
plomèès}. cette dernière était d'un «sage 
général, il y ayait cependant quelques poicU 



1 
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publics, où l'on se serrait de La lances, celui 
de V ire est peut-être lë plus ancien du 
da|»ë , puisqu'il fiit donné par Henri ï ki . 9 
VrWbh clës Bbcàins, Comte-Roi d'Angleterre, 
à l'Eglise Notrè-Ûàihë âë Viré, a qui il a 
appartenu jusqu'à là révolution. Il n'y à pas 
ëbrè un siècle quë lës bôùcnèrs né Ten- 
daient là viande qu'au quartier, ët qiiè clans 
la boucherie on n'aurait pas trouvé une 
Balancé, celui qui Voulait acheter a la livre 
allait au poids du Roi. Lë poisson se vendait 
a là poi£iiée , ainsi que lë beùre àû marché^ 
ce qui së pratique encore dans les màrchés 
des bourgs. 

Lés mesures étaient frès-mùltipîréés ët 
presque toulës différentes, chaque ville ^ 
chaqUè canton avait la sienne différente dés 
aulres , les mesures dû blé ét autres graines 
céréales , étaient pour leè principales, le 
boisseau , lai rasiere, le mettant, le razeau. 

Le boisseau pesait communément r>o livres 
on en mettait cinq ait sac du à la somme , 
c'était la mèsure dë Virë et de tout l'inté- 
rieur du Bocage, 

Là rasiere était là grande mesure dé 
{lorfain , elle pesait environ 72 livres on eà 
mettait quatre à la somme ou au sac , t'était 
la uiêstïre du midi du Bocage pour lé sarra- 
sin, le boisseau était la mesure du froment, 
îi pesait 5o livres, on eu mêttait six au sac. 
Le ràséau était la mesure d'Avranchës et 

d'une partie des contrées bccidcutalès du 
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Bocage,, il pesait 5o livres, le' boisseau était. 
„ la mesure du froment comme à Mortain. 

Le mettant était eu usage dans le nord,, 
à St-Lo , Coutances , Carentan , Valognes* 
Cherbourg , il pesait environ 3& livres il em 
fallait 8 pour un sac ou une somme. 

Le sel se vendait à la ruche , elle pesait 
60 livres , les pommes, se mesuraientau rez 
ou boisseau comble. . j 

Les mesures des liqueurs étaient le pot,, 
la carte ou bouteille, et la pinte ou chopine> 
îe pot de vin était de 12 verres et pesait 8 
livras , la carte de 6 verres 4 livres , la 
pinte de 3 verres 2 livres j mais en quelques, 
endroits le pot était de 4 tiers ou 16 verres^ 
et les autres petites, divisions à proportion 
le tonneau, était de 63o.pots à Viiçe et aux. 
' environs j vers Avranches, Ville-Dieu ^ 
Mortain , Cuves , St-Poix * Brécé,. Ducé ' 
Granville, dp 800 pots ; i St-Lo, Coutances^ 
"Valognes , Carentan . x à Bayeux ., Caçn, ; 
Tillers, Aunay x 700 pots", la pipe était la,, 
moitjé du tonneau, la botte 200 pots. 

Les mesures itinéraires furent le mil du. 
temps de la. domination romaine; mais ' 
depuis rétablissement des Savons , des Ba-i 
taves ^ des Danois , ce fut la lieue qui avait 
environ 2800 pas géométriques, et enfin* 
l*beure ou lieue Bocaine française. 

Les mesures territoriales à \*\ve , Caen, r 
Bayeux , St-Lo , Coutances, Cherbourg % 
éUicat l'argent , c^ui cQntenait cent pcwUes, 
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carrées, l'acre , la vergée, la perche, la 
toise et le pied. L'acre comprenait 4 vergées, 
la vergée 4o perches , la perche ni pieds, 
la toise 6 pieds, le pied 12 pouces, lepouce 
12 lignes. La mesure des tissus était la verge 
ou aune de S pieds et demi ou 4a pouces. 
Le bois se vendait à la corde , la corde était 
12 pieds de long, 4 pieds de haut et 3 pieds 
et demi de large. La mesure du charbon 
était la vannée. A Mortain , Barenton , St- 
Hilaire, l'aune à toile avait 52 pouces et 
l'aune à drap 42 ; on n'y estimait la terre 
qu'à la rapière, on vendait, on louait la 
place de la sémence de tant de razières 
de sarrasin, sans faire mention d'acre, d'ar- 
pent ) ou de vergée. 



CHAPITRE VII1< 

Les Illustre». 

A toutesles familles puissantes dont j'ai (ait 
mention dans mes deux premiers volumes y 
il faut en ajouter un certain nombre d'autres 
qui quoi que je n'aie pas eu occasion d'en- 
parler , n'en sont pas tnoms illustres. Oa 
doit mettre dans ce nombre les St-Hilaire, 
les Malherbe, les Laluzerne , les St-Poix , 
les Fiers , les Duchatel , les Desruaux , les 

MesBÛitave, les Mlenillçt, les Tauraebu., 
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les Xiaroque , les Talvendes t)e Campa- 
gnolles, les i3oussentier3 , les Thoury , les 
tarons de Fresne , lesl)csrotours, les Grain- 
ville, les Caumopt, lés Cbampigni, les; 
Fëy^e t)uquesnoi, les "tilly , les St-Georges, 
les Rabodanges, les Lamariouse, les Den- 
ferney , les Vaillant . les Çouespeî , les 
Caste 1 de St-rierre , les St-^vremo é nt^ les. 
Gohier > les Cordier > les Juvigni, les De bon, 
les Levicomte de Blangi , les Déborde^, les 
De tJion , les De Bures Princes de Tabagie 
en Brie, les, "Vijlecbien, les Chavoix,Ies. 
Poilvilain, les Torcbant, les St-Cir > les 
Ségrie, les f)argougcs; }es Banville, les 
Labigne , les Du val, les Mondrainville > les 
ÎSoël, les Durcet, les Balleroi f les Bilbeut, 
les Clincbamps , les Morant, les Forestiers^ 
les Vauborel, les Loraille, les Dargenton, 
les Croisilles , léà Rojrifu gérai , lfes Demoge , 
les Cussi , les Vendceuvre , les Villiamson, 
3es Decbeux , le* Faucofr , lfes Colardin , les 
Preptit y les Deorenne , etc. etc. 

Les Bacons sont encore une famille dès 
illustres Bocains (i), leurs arjnes étaient, 
fàois mains en pal , ils étaient Bannerets et 

(x) jRtustrià pia 9 p. 66o 
Dumoulin Jiist. de No r m. p. l88. 
ÎWa.ssev, hist. de Nôrïn, totn. i. p. £48. 
Hist; d^fiârcoiirt tom. i; pâ£. 79. 
Tit.-^e la cominanderie de Eaugis , hist d'EUt", 
tom. ï.pag. iopi. ■ t 

Cartui, des abbes dénommes. 
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Vavasseufs de la république ; on voit 
encore à Molley auprès d'un bois , je? $u- 
erbes ruines dé lei^r fort château sur une 
auteur. Bacon Guillaume , premier du nom, 
était avec Robert-le-Grand , Comte- Roi, 
grince de la république Bocaine, à la tête 
de son Bannerberren , à la conquête de 
l'Angleterre en 1066. Bacon Guillaume 1I > 
ifit le voyage dp Jérusalem en iog6, soit 
bouclier était chargé de gueules à 6 roses 
d'argent * 3,2 et 1. Bacon Roger I er , fonda la 
pommanderie de Baugis à Planquery en 
ii48. Bacon Guillaume III, donna en 1166 
les dîmes et patronages de BJey-le-Breuil 
et Saint Contest à l'abbaye d'Ardennes., 20, 
acres de terre à l'abbaye de St-Etienne de 
G^e», la moitié de l'église de Matragui et 
une partie de celle de Blagni, à l'Abbé de 
Longues, donation confirmée par Henri II 
Èyêque de Bayciix, en 1 2005 il donna en 
1207 la dîme et le patronnage de Couvaius à 
l'abbaye de Cerisy. Bacon Simon lit présent 
en 1208 de l'Eglise et du patronnàge c|e 
Vaussieu à l'abbaye de Longues en 1208. 
Bacon Roger II donna aux templiers cje 
Baugis 37 acres de bois de 22 pieds la 
perche 
en 124 

de Laon* En 1ÙS2 il fut p 
quéor ou assises tepu à Baypux « (p lundi 
avant la Toussaint 1268 , avec Thomas 
Sacbard> Guillaume T«s*art, et Robert de 

» < • * . J * 




Digitized by Google 



à 



72 HISTOIRE ARCHEOLOGIQUE 

Creuley(i), etc. etc. fil mourut en iSoo 
et fut inhumé dans le sanctuaire dé l'abbaye 
de Longues , avec le titre de Monseigneur 
qu'on lisait sur son épitaphe. Bacon Roger 

III figura dans Fachiquéor de Rouen con- 
voque par le Roi de France, en la St-Michel 
i356, et y tint uu des premiers rangs j il 
avait épouse l'héritière de Villers-ftocage , 
dont il eut Jeanne Bacon. Bacon Guillaume 

IV confirma le patronnage de Laon au com- 
mandeur de Baugis en i385 et aux Che- 
valiers de Rhodes en 1 3aa , ayant pris parti 
pour la république contre la France en fa- 
veur de Harcourt de Saint Sauveur et contre 
fioncherolles, à qui son frère lianneret de 
Villers avait marié sa fille, il eut la tète 
coupée par ordre du Roi avec Richard de 
Percy , et Jean de la Roche Tesson , la veille 
de Pâques i344 ; mais le prince eut le temps 
de se repentir de cette exécution par la 
terrible guerre que lui firent les Bocains. 
Bacon Jeanne , dame de Villers-Bocaçe > 
fille de Roger 111*. , fut une des plus riches 
et puissantes dames de son siècle, elle était 
très-pieuse et charitable (2), elle donna la 
chapelle Destreham qu'elle avait fondée en 
i354, & l'abbaye de Longues, et en i364 
tous ses biens de Ste-Croix qui relevaient 

(1) Cattul de Longues pag. io« 

Hist. d'Haro. titre de Baugis pag. 28, 29 et 3o. 

(2) Gall. christ, tom, 2. col. 212 et 2i3. JNeust. 
çag. 128. hist d'Har. tom, 3. pag 62; 

de 
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de Villers, pour trois messes par semaiue, 
pour elle et sa famille, ainsi que les patron- 
nages de JouyauX et Asnières, elle fonda 
aussi le prieuré hospitalier de Vil lers- Bo- 
cage > en i366 et iS6$ , son mari Bertrand 
de Boncherolles ayant été tué à la bataille 
de Moiron en Brétagne en i35i. Elle épousa 
en secondes noces Jean de Luxembourg, 
mort en 1364, elle mourut sans çnfans et 
fut enterrée à Pabbaye de Saint Evroult en 
1376 

Raoul III de Meullant, Baron de Courir 
ceulles, hérita de la principale partie de ses 
Biens et surtout de Molley-Bacon , h causé 
d'Eustache Bacon sa bisaïeule, fille de Guil- 
laume lll. Jeanne de Meullant sa fille la porta 
à Alain de Beaumont son troisième mari, 
avec qui elle fut obligée d'en faire hommage 
au Roi de France, le 28 Novembre 1397, 
avec Jean de Vassi qui avait un quart de 
fief par paragejà cause de Gilles de Cour- 
tonne son épouse (1), et Fouques de la 
Champagne, père de Margueritte , qu'on 
prétend avoir été Fée, qui avait un quart 
et demi de fief par parage, et Thibaut 
d'Estampes un huitième de fief, par hom- 
mage, à Àndriëu. Pierre de Beaumont tenu 
deuxième fils, eut par partage Molley-Ba- 
con , il assista à l'échiquier de Rouen ea 

x 463. Jean de Beaumont son fils eut unie 

- » 

(1) \$§Qmi 9 au mot^w*\ 

E 
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fille pommé Gilette, qui épousa Thomas 
Hericon, Seigneur de Villehelloin, qui eut 
pour fille Piénée Hericon , dame de Molley- 
Bacon, mariée à Antoine Despinai, Seigneur 
deBroori , Chevalier, Capitaine de cinquante 
hommes d'armes, mort à Dol des blessures 
qu'il reçut dans un combat en chargeant 
çontre iVïongonimery en tSoi. François 
De^pinay f fi Is d'Autoinc et de fténée , Baron 
de Molley-Bacon , mourut en 1698. Philippe* 
Emmanuel De&pinay , Baron de Molley- 
Bacon , sa mère était Sylvie de Roban • il fit 
placer ses armes et le collier des armes du 
Boi sur la porte du château de Molley- 
Bacon, en 1616 Louis Despinay sonfiis. 
Baron de Molley-Bacon , fut mis en posses- 
sion de la baronnie de Mollej-Bacon , par 
son père, par acte d'avaucenient de succes- 
sion, le 1 8 Septembre i55 1 , avec les paroisses 
eu dépendant , Dubreuil , Bley , Laon , 
Quetteville , Longues ,\la Potherie et Ver- 
derie du Molley (i), Louis mourut le 28 
Févriér 1708 , à l'âge de 84 an», il laissa 
trois filles, d'ônt deux religieuses à la Visi- 
tation à Caen, la troisième épousa Henri de 
Loràinei Cotote de BrÎQne, grand Ecuyer 
de France , le 1 3 "Décembre 1680, qui devint 
aussi Baron de Molley-Iîacon , il mourut le 
3 Avril îVii'/làissant pour héritier Louis 
de Lorraine , Prince de Lambesc , dont le 



(1) Chai t, wtheatiç[< 
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fil» aîné fendit le château et Ih terre de 
Molley Bacon , à Joseph hunier , Baron de 
la Moisson , dont la fille morte sans être, 
mariée, laissa cet héritage à Albert Duc tlq 
Chaulnes, qui le vendit à Jacques le Coûteux, 
au mois de Juillet 1757: tel est l'abrégé 
historique et généalogique des Bacous fa- 
meux Hanuerets Bocains. On retrouve ltes 
Bacons en Angleterre, l'illustre Chaucélier 
Bacon , qui très-probablement était de cette 
illustre race 9 sera célèbre autant que la 
vertu et la religion- seront en honneur parmi 
les hommes 

La famille des Mongommery descendait 
d'Ogîer 9 ou Oger le Danois, qui fut un des 
premiers chefs ou Bannerets venus du nord 
avec Hastingueou Raoul, ou quelques autres 
chefs, ou généraux Danois ou Norvégiens 
dans le Bocage et la Normandie Ogier sui- 
vit apparemment ftaoul en Normandie et s'y 
établit , il fut dit-on Vjqomted'Yème En 978 
Roger de Mongommery lui succéda et fut le 
premier qui prit le titre de Mongommery, 
du nom d'un château fort situé sur le Mont* 
Gomery , qui eut d'abord le titre de ba- 
ronnie, et fut érigée en comté en 1543^ 
Roger de Montgommery , fils du précédent» 
succéda à son père en io3o; celui-ci fut 
"Vicomte d'Yènje , et Comte d'Alënçon et 
de Beilesme, il mourut en 1094, ce dernier 
fonda l'abbaye de Troard , dont l'abbé pré- 
sentait à la cure de Yire. JLes fils de Roger 
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furent Banuerets, Vicomtes deDomfront, 
d'Argentan et de Laigle , etc. Roger II e . du 
nom , passa en Angleterre avec Robert-le- 
Grand , Prince et Général de la république 
Bocaine, et avec les autres Bannerets, et les 1 
Normands commandés par Guillaume-le- 
Conquérant. En 1066 il y fut fait Comte 
d'Arondel , et de Cestre et Pair du Royaume, 
il fonda l'abbaye de Scrobesbury en 1087 , 
et mourut dans ce monastère en iog4,il 
laissa cinq fils qui furent tous de grands 
Seigneurs ,. Alençon , Séez , Argentan , Bel- 
lesme, Falaise et plusieurs villes en Angle- 
terre et en Picardie leur échurent- Robert 
qui était l'aîné, fut arrêté par ordre de 
Henri 1 er . Prince des Bocains, Roi d'Angle- 
terre, à qui il avait eu l'audace de résister* 
En 1 n5, Guillaume III son fils succédait 
tous ses biens*, mais il fut dépouillé de son 
Comté de Bellesme, par Louis VII , Roi de 
France, qui le donna en 1 1 1 1 , à Henri 1 er . 
Roi d'Angleterre* Guillaume de Mongom- 
tnery résista , mais il fut battu ; il fonda 
l'abbaye d'Engoufer, et mourut en 11 72. 
Son fils Jean fut Comte d'Alençon , Bar ou 
de Montgommery , Guy qui était le jeune 
fut Comte de Ponthieuj Jean mourut le 24 
Février 1191, il laissa trois fils, Jean 11 , 
Guillaume et Robert, Jean étant mort sans 
enfausle 8 mai 1191 , et Guillaume son frère 
de même en ug5, Robert devint Baron de 

Montgommery, Comte d'Alençoa, il mourut 

« » * « • 

; • • « •' ■ \ .-..».- 
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safas postérité eu 12 rg , et fut ainsi le dernier 
• Comte d'Alençôn de cette branche de Mont- 
gommery , il laissa trois filles ou sœurs pour 
héritières , une épousa Eineric de Chatelle- 
- raud , une autre fut mariée à Robert Mallet, 
Mathilde une de ses filles devint épouse de 
Thibaud Comte de Blois , Hela sa sœur; de 
concert avec Mallet , vendit à Philippe Au- 
guste > Roi de France , la ville d'Alençon et 
plusieurs vastes domaines environnans. Les 
Ducs de Longueville qui descendaient peut- 
être de Roger de Montgommery par les 
femmes , possédaient cette Baronnie en t543, 
un des héritiers la vendit cette même année 
a Jacques de Lorges, SeigneurEcossais, qui 
*e disait descendu delà maison de MontgOH*- 
r mery, parles Comtes d'Egland en Ecosse, ce- 
lui-ci fut le père du fameux Gabriël de Mont- 
gommery , si célèbre parmi les Bocains dans 
les guéries de religion du 16 e siècle Henri 
H , Roi de France , ayant donné un tournois 
pour le mariage de sa fille , obligea Mont- 

Î;ommery de rompre encore uné lance avec 
ai, un éclat ayant malheureusement entré 
dans l'œil du Roi, par la visière, le 29 de 
Juin 155g, il eu mourut quelques jours après» 
La Reine Catherine de Médicis ne lui par- 
donna jamais la mort d'un époux qu'elle 
aimait ardemment , ni la France celle de 
son Roi, quoique involontaire. Ce malheu- 
reux coup fut la ruine du royaume et celle 
du Comte de Montgommery j la régente ne 
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cessade le persécuter, et celui-ci pour «Vu 
venger introduisit les Anglais dans la France, 
et devint ainsi le fléau de sa patrie qu'il mit 
à dèu* doigts de sa perte. Par sa révolte, 41 
ruina la religion Catholique au Bocage et 
ailleurs, et fit îles maux qu'il est mutile de 
rapporter ici , on peut les voir dans mon 
histoire Militaire des Bocains , où je les «i 
écrits trè*-au long , on peut dire qu'ils 
furent incalculables, aussi y trouva-t-il sa 
perte, malgré son courage indomptable, et 
son habileté dans le métier de la guerre ; 
car quel bonheul» peut attendre celui qui a 
manqué à son Dieu et à son Roi ; il fut 
exécuté à mort en 1674, Telle fut la fin de 
Gabriël tle Montgommery , un des plus il- 
lustres capitaines de son temps ^ il laissa un 
fils nommé N Montgommery, Barda de 
Ducç, qui fidèle au Roi Henri IV , se trouva 
à la bataille de Bernay , et au siège de FalaUe 
en 1589 , où il commandait l'arrière garde 
de l'armée française; mais il se retira à son 
château de Ducé pour le défendre contre te 
pue de Mcrcœur , chef des ligueurs Bocaitos : 
telle est l'histoire de Montgommery un dto j 
plus illustres guerriers du Bocage. j 

Entre les Bocaios qui illustrèrent leur 
patrie à cette époque, on cite François De 
Bordeaux près Vire, Seigneur d'Etouvy; 
il avait rendu de si grands services aux Rois 
Louis XII et François I er ., qu'on raconte 
qu'un de ces Monarques lui promit de te 

- 

1 

1 
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venir voir dans son château; mais cePrincç 
n'ayant point tenu parole , Bordeaux résolu* 
de ne plus voir personne , il fit venir qy 
Sculpteur , qu'il chargea de faire-sa statue, 
et on rapporte qu'il lui dit, regarde moi 
bien , car tu ne oie reverras plus. Il s'enferma 
ensuite dans le donjon de son château , et y 
mourut de chagrin; il fut enterré tos une 
chapelle de l'église de Coulonces, dans un 
superbe tombeau, où il était représenté à 
genou* , armé de toutes pièces. Renti Baron, 
du Rény, était un Seigneur d*une si grande 
piété , qu'il est mort en odeur de sainteté ; 
étaat un jour allé voir Laforêt , Cotai te de 
Vassi , celui-ci qui était grand chasseur , et 
-q'tii avait la plus belle meute de chiens dp 
Bocage , la lui fit voir avec une sorte d'or- 
gueil, Reuti sans s'étonner, dit q« >il ; ^ 
avait encore une plus belle; Laforêt piqué 
de jalousie, voulut la voir , et vint au Bén^, 
alors Renti lui fit voir une grande salle de son 
Châtea u, toute pleine dé pauvres, à qui ^dis- 
tribuait du pain et des habits * qui levaient 
leuTS mains vers le Ciel, et béw^saieutleur 
bietifaiteur : vqila ma mente , d»t R««ti, ne 
vous avais-je pas dit qu'elfe était bien au- 
dessus de la vôtre, puisqu'elle ftèt exposée 
d'hopiraes créés à l'image de Dieu , et qflfc 
la vôtre n'est que de vils animaux» 
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CHAPITRE IX. 

t - 

La Milice sacrée des Bocaine. 

A République Bocaine si puissante par ses 
armées > et si redoutable & ses ennemis, dut 
principalement sa gloire au courage, et à la 
valeur de ses guerriers, et son opulence et 
ses richesses à l'habileté de ses marins et au 
grand nombre de ses vaisseaux. Les expé- 
ditions qui avaient pour objet la fondation 
de la république et son affermissement, 
étant terminées., ces braves et fiers guerriers 
s'occupèrent à la chasse dans les forêts du 
pays et les parcs de leurs châteaux, taut 
pour se divertir dans ce noble exerçice , que 
pour purger les campagnes des bêtes féroces 
•qui dévoraient les troupeaux et les habttaos. 
.Ces amusemens insufisans à leur activité 
guerrière, leur laissait du temps dé loisir 
pour remplir £e vide; on créa la chevalerie, 
institution admirable , et le plus puissant 
véhicule propre à ènflâmer le courage et la 
noble ardeur de la jeunesse (1). Le* céré- 

; ■ — — : rri , / 1 m 

La valeur Bocaine est attestée parles Ro- 

2nains. Conspjntiaci féroces in parmd albâ crucem 

-purpuream gerunt duplex limbus interior citer ul eus 

et aller al bu s margirtem cingunt Hi *pud magrum 

tquitum per galiias miliiabunt. In primé flaviâ 

yibrincaîem in albâ parmd argent eum orbem circula* 

luteo inclus um gestabunt supra que m alïus tninor 

crbis psndat pannes extremum rubens limbus circum- 

dut. JXotitia iwperiiy pag. 5a. 



Digitized by Google 



DES SOCÀÏNS. 8l 

montes d'inaueurotion des chevaliers, étaient 
faites avec grand appareil, à était par la que 
le jeune gentilhomme semblait entrer dans 
le monde : il en recevait les marques comme 
le gage des services qu'il devait rendre à la 
patrie ; on lui ceignait Fépeé, en présence 
des plus vaillans de là nation , (et des Dames). 
Tourte la jeinVesse Bocaine voyait avec en- 
thousiasme son compagnon d'armes et son 
émule de gloire, parvenu aux honneurs de 

• chevalier , le jeune Banneret y paraissait 
revêtu de sa cotte d'armes, de son casque à 
panaches, de brassards, de cuissards, du 
bouclier , bîasonné de son écusson, son ci- 
meterre à son côté et son esponton h la 
main , alors tous les nobles chevaliers lui 
ayant donne Vacolade des braves, il était 
admis au rang dès invincibles, qui ne devaient 

Î'amais reculer, aussitôt tous les hommes de 
a milice sacrée des invincibles (î), mon- 
taient sur leurs chevaux , bardés et capara- 
çonnés des armes de leurs maisons,pendantes 
jusqu'à terre , its partaient en cavalcade, et 
conduisaient le nouveau chevalier à son 
noble manoir; là se trouvaient les dames 

(i) Clovis étant venu faire la guerre aux fio- 
cains-Saxons, Houel de Bretagne se joignit a lui 
avec i5coo hommes , qui débarquèrent a Barfleur. 

• Houél en s'en r« tournant fut battu par un géant 
13oca»u au Mottt Tombelainë piès d\Avranches; 
il fallut que Clovis accourût à sou secours , ce 
qui fait croire que les Bocains n'étaient poinl 
entièrement soumis. 
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rassemblées en grand nombre dans la coar 
du château , qui les recevaient ea cérémonie, 
le peuple remplissait une longue avenue 
d'arbres ou se faisaient les exercices» au 
bout de laquelle s'élevait une colonne nom- 
mée poteau de quintaine (1) ; alors com- 
mençaient les joutes et tournois , o« tous 
ces braves combattaient tour-à-tour , jus- 
qu'à ce qu'ils eussent rompu une lance avec 
force et dextérité ; chacun recevait ensuite 
de la main de sa dame , au bruit des fanfares, 
la couronne et le prix qu'il avait mérité» 
Le jeune chevalier promettait solennelle- 
ment de défendre son Dieu , son Roi , sa 
Dame ; il jetait son gant en l'air , et déclav 
rait qu'il était prêt de se battre contre qui- 
conque attenterait quelque chose contre la 
religion, la république, ou l'honneur du 
beau sexe. 

Les guerres saintes pour la délivrance du 
du sépulchre du Sauveur et de la ville de 
Jérusalem, furent particulièrement ce qui 
donna lieu à la milice sacrée , et qui porta 
si haut la gloire de la chevalerie Bocaine. 
La nation se leva de toutes parts au premier 
bruit de cette guerre , les Tancrèdes, les 
Bannerets , Robert de Sourde val , les Sire de 
Goulonces, Daigna ux , de Banville, deBois- 
y von , de Brécé , de Clincharqps , de Condé, 

■ : » • , . i* 

(i) J'en ai encore vu, ou en trouvait à Tal- 

Vendes, à St-Maur des Bois, à Montana tt ail- 
leurs. 



êe la derrière , de Gailloti^ <tb Bortmieï , 
de Malherbe, de Neuville] de Beitéy J de 
Piron ■; de St- Dénis , de St-Lambert, dbSt- 
Vigor # de Tournebu, montèrent & ehevél, 
et y furent en 1096, tous k la f tète de icnirs 
écuyers et homruès dVrmeft 1 » .1 

En 1 tysf Gûillaumé de Trici , et plusieurs 
autres membres de là milfce sacrée pas- 
sèrent encore eb orient , et y signalèrent lear 
▼aleur. Gaucher de Châtiilou, Prince des Bo- 
cains, y conduisit lui même la mifice sacrée 
de la république en 1244 ée généreux guer- 
rier après avoir rendu les plusgrandssefcvices 
à l'armée croisée, couronna se* glorieux 
exploits par une mort illustre sur le champ, 
de bataille de Massora, eu Egypte, a la téte 
de la milice sacrée Bocaine , le 5 Avril ia4d» 

Liste des principaux Bannerets et nobles 
Cbevaliers Bocains qui se réunirent eu achi- 
quéor fct défendirent avec succès le Mont-St- 
Micbei contre les Anglais en *4ja3 , sous les 
ordres du Sieur Louis Destouteville Brfnnetfet 
de Bricbec^ le Sieur Paynel, Jéhan de la Haye 
Baron dé Coulonces , le Sieôr de Bordeaux, 
Tborigny , la Hire, Desbiards, Jéhan-Hamon, 
C.Hamon la Hunaudaye,Manneville > Foligni > 
André de la Haye du Puits, Gui mené , Jean 
Criquebeûf, Nautrecb , Créqui > Colibeaux, 
Henri Gripel , François Hamen, St-Queutin, 
F. du Merle, le Chevalier de Fontenay* 
GrainVille , L. de Cantilly , R Duhomme* 
Lahaye, Daronde, A, Pigasse, Jéhan Guiton, 

E 6 
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PikHGcrfc, T. 4e la Paluelle, C. delà Motte,T- 
: de|a M»Ue,G.de Cuves, Plooinb,G.le Frestel, 
•G: Dequilly, Deussaya , Deverdun , Monçair, 
Bevaii , P. deTournemine, T Piron, J. de 
# €MX)*ige«, Rohçrt de Beauvoir, Moyoq, 
Dugripel, R Roussel, Colomtoères, la Lu- 
zerne , C ;deJireq4iey^lej u ,DAnsboc Jean 
Jîespas, Rnv<mce*tre, H Riçquçvdle, Tho- 
»*s de ,1a Brise, Thomas de INossé, la Haie 
Hue, Jean Pigasse. Raoul de Campagnolie, 
Chevalier , fut Vicomte de Vire en in4, 
Othon deTilli ea 1 1 26,Rothon de Blangis Yi« 
garnie de Vire, Hugues le Viçqrate, Guil- 
laume le Vicomte, Raoul le Vicomte, Denis 
Je VîcQmie, ïhomas le Vicojnte, Henri 
Maubano Baron du Pény, Guillaume de 
Chaulieu, Énguerrand de Vassi, Rogci\de 
JLassi, Pûchard de Villers, Hugues de Clin- 
champs, Hugues de Percy Seigneur de Car- 
han , Guillaume de Cléci, Raoul du Plessis, 
forent Chevaliers Vicomtes de Vire dans les 
:12 et i3 ci . siècles, André Ogard gouverna 
sous le Comte-Roi Bethford. 

Les, Chevalins de St-Michel avaient pour 
devise Sur leur décoration , Immense tremor 
Ooeani. Louis XI n'en créa d'abord que 
quinze, qui furent Jean de Bourbon d'Au- 
vergne i Charles de France frère da Roi, 
Louis de Luxembourg, André de Laval, 
Jean de Sancerre , Jean de BeaumOnt Sei-r 
g rieur dé la Forêt et du Plessis , Louis Destou- 
te ville, Louis de Chatillon , Lohîs Bâtard de 
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Bourbon , Jean de Comminges > Georges de 
la Tremouille , Gilbert de Chabannes f 
Charles de Crussol , et Tannequi Duchatel : 
ainsi, je ne vois que deux noms Bocains, 
Louis Destoutevitle , et Jean de la Forêt. 
Cette création était prématurée, peut-être 
les nobles' Bocains n'én voulurent-ils point» 
« Mous, disait le Roi dans ses statuts \ à la 
» gloire de Dieu , notre créateur tout-puis- 
» sant, et révérence de glorieuse Vierge 
n Marie , en l'honneur de Monseigneur St- 
3> Michel Archange , premier Chevalier , 
» qui pour la querelle de Dieu, se battît 
» contre l'ennemi dangereux de l'humain 
, » lignage , et du Ciel le trébucha f et qui en 
» son lieu et oratoire appelé Mont St-Michel 
P à toujours particulièrement gardé» pré- 
» servé fat défendu sans être pris , subjugué, 
)> ni mis es mains des anciens ennemis de 
» notre. Royaume; et afin que tous bons et 
» ; nobles courages soient excités, et plus 
» particulièrement émus à toutes bonnes 
. ». œuvres i le premier jour d'Août de Pan 
n 1669 , avons créé , institué et ordonné, et 
^ ; par ces présentes créons, constituons et - 
». ordonnons un ordre de fraternité ou 
)) amiable compagnie de certain nombre de 
j) Chevaliers., jusqu'à trente-si* , lequel nom 
d voulons être nommé l'ordre cle St-Michel.* 
pans la suite cet ordre de chevalerie fut 
particulièrement affecté aux savans, qui 

iïjreut ainsi associés à la milice sacrée. 
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L'ordrë de St-Michel institué par Louis 
XI, en 1 466, dfcs q u'il co tnraença à s'empa rer 
du Bocage , peut être considéré comme tés 
restes précieux de la milice sacrée des 
Bocains. 



JU es anciens Bocains se mettaient ordinaire- 
ment à table assis sur des chaises de boifr* 
basses,cou vertes de peaux ou tapissées de jonc 
ou de roseaux , leurs tables communément 
longues parmi le peuple, étaient le plus soum- 
irent rondes chez les Bannerets et la noblesse, 
chacun avait la sienne ; dans la suite il n*jr 
:^n eut qu'une. Le maître s'asséyait au haut 
si elle était longue, et aU milieu si elle était 
ovale. En Sirie et en Perse on se couchait 
trois à trois sur des lits couverts de tapis de 
Babilone, les pieds en dehors, et on mangeait 
appuyés sur le coude gauche. Les Hébreux 
Avaient aussi des lits précieux. « Malheur à 
» vous , dit le prôphete Amos , chap. 6 , qui 
» vivez en Sion dans l'abondance de toutes 
» choses, qui dormez sur des lits d'ivoire* 
>l qui manges les agneaux les plus excellens, 
)> et des veaux du troupeau choisi , qui buvez 
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* 



Manière de se mettre à table des ancien* 

Bocains. 
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le vin à plaine coupe , et tous parfumez 
» des huiles de senteur » Les guerriers 
chez les Grecs se couchaient k terre, sur le 
torus, ou lit fait de peaux Avec leur poil, 
sur lequel ils éteodaient de riches étoffes de 

Sourpre. Les Romains avaient des chevets 
Vvpire ou d'argent massif, très-hauts o» 
on montait avec des gradins de même métal, 
ils étaient remplis de duvet très-fin, et cod- 
rerts de pourpre, rehaussés d'oK Les Bo^ 
cams adaptèrent sûrement cfcs usagés.peib- 
dant qu'ils leur furent soumis- car on dit 
encore au>ourd'huià quelqu'un à qui il suiv 
Tient une fortune subite, te voilà heureux!, 
tu vas manger de couché; et dans tout le 
Bocage clans les dnertissemens à la cartir- 
pa$ne, on boit encore à demi couché sur 
l'herbe fleurie- Les Saxons et les Normands 
Bocains chaînèrent la coutume ils eurent 
des tabfes canoës, et s'assirent autour sw 
de longues bancelles, comme on le voit dan» 
la tapisserie de Bayeux. Les liabrUns de la 
campagne faisaient ordinairement six repas 
par jour, le goûté, le déjeuné, les dix 
heures ♦ le dîné, la col Lit ion et le soupé. 
Parmi le peuple on donnait pour dessert im 
peu de pain blanc , d'où vient ce qu'on dît 
encore aujourd'hui , en parlant des hommes 
à bon terups , tombés dans la misère , il h, 
mangé son choine le premier. Les hommes 
ét les femmes , les fdles et les garçons étaient 
entremeliés alternativement; les personnes 
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les plus respectables étaient placées le plus 
près du maître de la maison , ainsi qu'on le 
vit en 1 157 , au Mont St-Michel , où l'abbé 
Robert plaça à «es deux côtés , lui au milieu, 
les Rois de France, Louis VII et Henri II 
Roi d'Angleterre Les Bannerets et autres 
grands Seigneurs et nobles Bocains avaient 
derrière leur siège un serf ou laquais de- 
bout, la serviette sur le bras, qui leur versait 
à boire et les servait. En 1 1 7 5 le jeune Comte- 
Roi v Henri d'Angleterre tenant sa cour au 
château de Bures', donna un grand festin 
aux Bannerets; les jeunes mangèrent avec 
Jes jeunes , et voulurent que les anciens 
mangeassent ensemble. Guillaumede St-Jean 
et Guillaume fils Hamon , des environs d'A- 
vranches, ne voulurent admettre à leur 
table que ceux qui portaient le nom de Guil- 
laume, et il s'en trouva cent dix. Quand on 
était prêt de lever le couvert et de se sépa- 
rer, on choquait les coupes, d'où vint l'u- 
sage de trinquer et boire à la santé des con- 
vives et de leurs amis absens. Dans les pre- 
miers temps de la république, lès Bocains 
suivaient l'usage du nord , où on n'avait 
qu'uue seule coupe de corne , par table, et 
un seul grand couteau, et comme il se 
trouvait des individus qui buvaient plus que 
leur part , on imagina de faire faire des 
marques dan s l'intérieur, et chacun ne devait 
]boire que d'une marque à Vautre, à peine 
de passer pour gourmand et incivil et même 
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d'être exclus du festin ; mais dans la suite 
chacun eut sa coupe, elle était ordinaire- 
ment d'argent , on la portait avec soi quand 
on était invité. En buvant on saluait lacom- 
pagnie, en cette sorte: à votre santé maître 
Pierre,- sans vous oublier maître Jacques , en 
passant par chez vous maître Jean Les nobles 
Rocains et les Barinerets mettaient quelque* 
fois un genou sur l'autre, ou croisaient les 
jambes et se renversaient dans leurs chaises 
à bras et à dossier, les autres assis sur des 
chaises simples et souvent sans dos, tenaient 
les jambes serrées et prenaient moins d'ébats. 
Les Bocains chantaient aussi à table , le 
maître ou la dame delà maison commençait , 
et ensuite chacun chantait son "Vau-de-Vire 
ou sa chanson , le chanteur une de ses mains 
posées sur la table prenait souvent la coupe 
de 'la droite , et la tenait élevée quand il cé- 
lébrait les qualités du vin , comme dans ce 
- couplet : 

« Ô soulas des gosiers , 
O très-bon jus de pomme ; 
Prions pour le bonhomme 
Qui planta les pommiers. » 

Ils chantaient aussi les belles femmes de 
Bayeux, les beaux hommes de Caen , les 
beaux esprits de Vire, le pays de sapience, 
les hauts faits et l'urbanité des Bocains, 
dana des vers tels que ceux-ci. 
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« Jé crois que quelquefois cherchant ses 
aventures, * * 

Ayant de Tessalie été pâtre , Apollon y 
Qu'il tint se promener jusqu'aux mont de 
Beslon, 

Etjusqu'aax Vouxde Vireet jusqu'aux Vaux 
de Bures; 

Et qu'il apprivoisa premier les créatures, 
Qui sauvages vivaient ici comme Félon; 
Et lors chef des pasteurs les fit vivre selon 
'Les naturelles lois des meilleures natures. . 
Et s'étant amoureux près Amphrise abaissé, 
Amphrise aurait son nom en mémoire laissé, 
Etles beaux Vaux de Vire et mille chansoâs 

♦ 

belles ; 

Mais les guerres, hélas ! les ont misés à la fin. 
Si les bons chevaliers d'Olivier Basselin » < 
N'en font à l'avenir ouir quelques nouvelles; 
Chantant en nos festins ainsi les Vaitx de V ft»c 
Qui sentent le bon temps et nous font eneote 

rire. * ! 

Leurs festins étaient splencKdes, le Roi 
Arcamnès en fit un qui dura un an, il y in- 
vita tous les habitat)* et les étrangers qui 
passaient. 

Aux fiançailles, deux fillesqu'on nommait 
■ Cobres, étaient assises sur le devânt «de la 
Toiture où était le trousseau, portant deux 
grosses quenouilles garnies de rubans; On 
frappait sur des ciniballes pour avertir l$s 
habitans du pa&sage du cortège * et ks y<0i- 
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Bios lui offraient à boire L'épouge en rece- 
vant l'argent du mariage , le laissait tomber 
a terre , crainte de sortilège ; ce qui fut dé- 
fendu par le rituel de Briroi, Evéque de 
Cou ta aces, en i^ 18. On mettait aussi fur- 
tivement du sel dans la poche du nouveau 
marié , crainte qu'où ne lui nouât l'aiguillete» 
Au festin des noces, de jeunes garçons ap- 
portaient un bouquet à la nouvelle mariée, 
au milieu duquel était un mirlifahet et un 
eœur de cristal déglace, enrichi de brillans, 
qu'on lui attachait au-dessus de sa coëtfej 
toutes les filles du village v eu aient y attacher 
chacune une épingle , d'autres jeunes gens 
armés, ét dans un costume élégant, appor- 
taient un oiseau dans une boite , qu'ils pré- 
sentaient à la nouvèlle épouse, après les 
avoir invités à boire et à danser, celle-ci 
faisait l'ouverture solennelle de cette boîte 
mystérieuse, si par malheur elle laissait 
échapper l'aimable tourtereau : on en tirait 
l # augure qu'ellé aurait peine à fixer le cœur 
de son époux; mais si elle le, prenait avec 
adresse, ce qui arrivait le plus sou vent, elle 
était alors couverte d'aplaudissemens. Ces 
cérémonies n'avaient lieu qu'en faveur des 
filleô dont la réputation était sans taches. 

A la fin dè la moisson on liait ia gtsrbe 
dame, qui était la (îernière, et on y enfermait 
là maîtresse de la maison , qui pour se dé- 
gager promettait le régal. 

Chez les anciens Bocains la table était 
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coayerte d'une nape de haute lisse de Tire # 
les convives avaient des serviettes d'œuvre 
d'Athis; le repas commençait par un potage 
de boeuf d'Etouvy ou de Carçntan , on servait 
un foye de veau de Pont-Faicy , un cochea 
de lait roti de Montbray, un gigot de mou* 
ton de grève , une oie de Laferté, un dindoa 
deBurcy, un canard de Pont-Ecoulant , ve- 
naient ensuite une laitue, des asperges, des 
melon s^des artichaux,des choux fleurs de lin- 
greville Le second service se composait d'une 
barbue, d'un turbot , de plies, de soles de St- 
Vaast , de bar, de raie, d'écrévisses, de 
arabes de Granville , de saumon de Cérences, 
de tanches de Chènedollé , de truites de Blou, 
de carpes de Danvou, de brocbets de Fiers 
et d'anguilles de Pont-d'Ouilly Le troisième 
service était composé d'un jambon de Lan- 
delles, d'une andoui]le délire, de moules 
de Bréhal , d'huitres de la côte de Pontorson, 
de crevettes et d'orphies, de rougets de 
Langrunne, de navets et de truffes de Vau- 
dry Le quatrième service était un chapon 
dé Thorigny % une geline du Béuy , des per- 
drix du Mont-Marguentin , un lévreau de 
Maisoncelles , un lapin d'Yvrande , des 
Alouettes des M onts-Marpirais , et des bécas- 
sinés de Campeaux. Le cinquième et dernier 
service était de beurre de Gatemot , de miel 
de M ontj oie, de cérises de St-Poix, de 
prunes de Cuves, de pèches de Brécé, de 
noix de Ducé, de châtaignes de St-Hilaire, de 
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poires et pommes. Après qu'on avait bu dû 
l'hydromel, du morat, de l'hypocras, oa 
buvait du cidre jusqu'à satiété ; ou servait 
au dessert du poiré ae Cléci , dont on agitait 
long-temps la bouteille , et on terminait le 
festin par un verre d'eau-de-vie de Barenton. 
Les Bocains riaient haut et longuement. Les 
nobles riaifent à gorge déliée -, c'est-à-dire, 
hau f hau , hau > hau ; les dames en ha , ha , 
ha, ha \ les paysans en hen , hen , hen , hen; 
et les femmes du peuple en hin , hin , hin , 
hin - y Us disaient nous avons ri comme des 
fous, et nous disons encore à présent , plus 
on est de foux , plus on rit. 



CHAPITRE XL 

Spectacles des Bocains. 

Les spectacles sont l'école la plus ordinaire 
ou les mœurs font naufrage , aussi les peuples 
vertueux les ont-ils toujours défeudus : ils 
faussent l'esprit, égarent l'imagination , af- 
faiblissent fa pudeur, et mettent le dé- 
sordre dans l'âme. Tant que les républiques 
de l'antiquité ont pratiqué une morale sé- 
vère, leurs affaires ont prospéré, leurs lois 
ont été en vénération ; mais à peine les spec- 
tacle? s'y sont-Us introduits, que les peuples 
se sopt amollis, les mœurs corrompues, la 
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milice énervée, l'éducation de la jeunesse 
éntravée, et les liens du mariage relâchés- 
les femmes se sont habituées a être traitées 
en nymphes de théâtre, tout leur soin s'est 
tourné vers leurs visages; leurs yeux, leurs 
démarches, leurs occupations n'ont plus été 
qu'à chercher à plaire à une foule d'adora- 
teurs bien parfumes , bien élégans, bien ci- 
niques : accoutumées à entendre ridiculiser 
les maris vertueux, et les femmes chastes • 
les devoirs d'épouse et de mère leurs sont 
devenus un objet d'aversion , il leur a semblé 
plus doux de passer des journées entières à 
recevoir des cajoleries, à entendre des niai- 
series amoureuses , à écouter une chanson 
bien grivoise, un vers bien impie et des 
contes bien orduriers qiie de jeunes imberbes 
ne se dounent pas même la peine d'envelop- 
per. Les hommes ont méprisé leurs épouses 
et sont allés porter leurs hommages au$ 
déesses des coulisses, qui accoutumées à en- 
tendre tout haut, ce aue dans le monde on 
rougit de dire à l'oreille , se sont volontiers 
faites les femmes de tous les maris libertins. 
De là la source des mauvais ménages, des 
alliances honteuses, du renversement des 
fortunes, des divorces, des suicides, la 
ruine et la honte de tant de familles illustres, 
le dégoût de la religion, et le désordre gé- 
néral de la société. Je n'en veux pour preuve 
que la différence des mœurs entre lefc villes 
où il y a dey . spectacles, et celles on il n'y 
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en a pas. Ne dirait-on pas que dans les pre- 
mières il n'y a plus d'autre culte, ni d'autre 
temple que la comédie, il n'est pas jusqu'aux 
ouvriers de la dernière classé -, qui ne re- 
tranchent sur leur nécessaire, pour satisfaire 
au moins le dimanche à cet espèce de besoin. 

Que les sagas de la Grèce ne raisonnaient 
pas comme nos philosophes modernes , 
Callipid's f acteur laineux , s'étant présenté 
devant Àgesilas,et s'en voyant regardé avec 
mépris, lui dit : « Peut-être ne connaissez- 
» vous pas votre serviteur? N'est tu pas le 
» comédie^ Callipides , répondit ce Prince, 
» et passa sans daigner s'arrêter. » Solcn 
disait un jour à Tespis : «Un homme comme 
d votas ne devrait-il pas rougir de prononcer 
» ces boufonneriès devant tant de monde ? 
» Quelle honte, s'écriait Démosthène, 
» quand on dira de notre nation , qui veut 
» passer pour sage, que nous souffrons des 
» hommes qui aient pour toute occupation , 
» d'imiter les ridicules des uns , et d'insulter 
» les autres / Cicéron disait aux Romains , 
)> vos comédiens énervent le courage des 
;> guerriers, en représentant toujours les 
» grands hommes soupirant après une beau- 
» té ^ ils ne cherchent qu'à attendrir les 
» coeurs par la molesse : ô la belle école 
» pour la réforme des mœurs! » Plutarque 
assure que ta fureur du théâtre a fait tomber 
les 6recs dans la servitude. Platon les exclus 
de sa république, Catou disait que les h*; 
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biles comédiens Grecs avaient plus corrom- 
pu les Romains; que toutes les femmes dé 
Carthage. Les comédiens , dit Tite-Live 
gâtèrent les mœurs des grands dé Rome. 
V ) Sénéque dit qu'il u'y a rien de 

plus dangereux pour les mœurs que les 
spectacles ( Epiât, ad Lucil. ) Març-Aurèle 
réduisit très-bas le salaire des comédiens*. 
Tibère les chassa de Rome., et Justinien de 
Constantinople. Les Juifs n'avaient point de 
spectacles , Hérode Lascalonite voulut leur 
en donner, il fit bâtir des amphitéâtres su- 
perbes dans Césarée et à Jérusalem , et fit 
venir de tous côtés des Joueurs d'instrumens, 
des chariots, des athlètes, des animaux 
rares; mais le peuple, dit l'historien Joseph, 
ne vit qu'avec horreur ces coutumes étran- 
gères qu'on ne pouvait introduire sans ren- 
verser celles de leurs pères et causer la 
ruine de la nation. La pantomime inventée 
à Rome, sous Auguste, selon Zosime et 
Suidas, ajoute encore à la volupté, puis- 
qu'elle est l'expression par gestes des 
passions les plus viles, le jeu muet des plus 
Sales plaisirs , et le tableau vivant des vices 
les plus honteux. 

Les spectacles de la république Bocainé 
étaient rares, mais grands, nobles et su- 
perbes. Les sujets que l'on y représentait 
étaient ordinairement tirés de l'histoire , ot* 
des livres saints , le lieu de la scène était ea 
pleiae campagne, c'était un vaste chainpi 
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entouré de bois, toute la nation y assistait; 
le plus souvent c'était des tournois, des 
tragédies , des chasses et des courses , ils 
étaient gratuits j les dames richement vêtues 
y siégeaient sur des sophas de gazon. 

Jacques de Cabagnes est le premier qui 
ait réglé la scène Bocaine, en 1Î70 il donna 
une traduction de l'avare de Plaute, et com- 
posa bine tragédie de Joseph , en i58o. 

Une tragédie de St-Laurent, fut donnée 
en 17.. , dans le pré de Lanoë, sur les bords 
de l'Ecluse-Champagne; comme le feu for- 
mé de gaz, ne brûlait pbint le martyr, le 
peuple séparé du lieu de la scène par la 
rivière, cria miracle, et ce nom est de- 
meuré au valon qui est enface,qn'on nomme 
eûcore aujourd'hui la Butte de Miracle. . 

Une autre tragédie de Joseph vendu par 
ses frères, fut donnée il y a 70 ans par *** 
idle fut jouée dans la place du château de 
bas, où on avait élevé un vaste théâtre, 
tout le peuple était dans le vallon du châ- 
teau -qui regarde l'écluse de Vire , et près 
l'ancienne chapelle de St-Maur. 

11 y a une quarantaine d'années que M. 
l'Abbé Festu de V ire, professeur à Mortain , 
y donna une tragédie dont je ue me rappelé 
pas le sujet ; mais qui lui fit beaucoup d'hon- 
neur , il *st mort en Espagne exilé pour la , 
foi. 

M. Hédiard donna à Vire, en i8o3 une 
tragédie dont le sujet était Je martyre de 
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St-Etienne, elle était en vers français, on 
y remarquait des vers harmonieux , des 
scènes d\ur -style élégant et bieii' filées , et 
plusieurs couplets d'une poésie sublime. 

M. Lalleman , poëte Virois, donna une v 
oomédie intitulée le Rendez- vous du départ, 
en patois Boeain moderne , connue on Ta 
imprimée en 1820, avec ses œuvres, on peut 
Ta juger , elle fut représentée dans l'Eglise, 
de la Butte, devenue salle de spectacle. en 
181a. 

En j468, on fabriqua à Cherbourg un 
spectacle méchantciue* superbe f une multi- 4 
tude d'anges et de personnages célestes» 
étaient mis en mouvement par cètte ingé- 
nieuse machine, qui représentait la glo- 
rieuse assotnption de la Sainte Vierge et son' 
couronnement dans le Ciel. La grande a£* 
fluence du peuple y donna lieu à rétablisses' 
meut d'une célèbre confrérie en l'honneur 
de cette Sainte Mère de Dieu. 

Vers 1782, on vit à Vire un autre spec- 
tacle mécbanique de grandes figures en boi$ 
qui se mouvaient par ressorts f et représert-' 
taieut la passion du Sauveur et sa résucrec* 
tion. L'auteur était un Virais » nommé Jeanr 
Larc&er, que j'ai connu ; cet homme étéi£ 
bon peintre, quoiqu'il n'eût aucuns mit** 
cipes , et sans Mvmn lire , m écrire ; il* pei- 
gnit ces admirables sentences qu'on voyait ' 
duos le elbître des Capucins de cette Villew 

les Bocaia* n'ont donc point été * Vab» r 
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rdfe Fèsprît de curiosité qui a emporté toutes 
le» nattons vers les spectacles, cependant 
aucune troupe de comédien» n'a encore pu 
se fi*er dans ce pays, malgré tous les efforts 
réitérés pour y réussir. L'esprit théâtral n ? û 
pu parvenir à remplacer le géuie indus*- 
trieox de ce Bocage , nommé à si ftifcte titre 
le pays desapiéùce ; ce n'efet pasque quelquës 
jongleurs ambulans n'en aient quelquefois 
remporté beaucoup d'argent et de mépris; 
mais la fierté Bocaine ne s'était point encore 
abaissée avant la révolution , jusqu'à regar- 
der les comédiens comme nécessaires h leurs 
plaisirs, bien moins jusqu'à leur offrir des 
adulations; fet la gravité de nos dames we 
Vêtait point encore avilie, jusqu'à décernftr 
•des couronnes au* gestes obscènes dW his- 
trion , et aux roucotilemens impurs d'une 
soubrette : bien loin de cela quand on voyait 
une fille ou femme fréquenter le tbéàtrè » 
on disait qu'elle avait perdu son vertugfr» 
din (1). 



CHAPITRE XII. 

r 

♦ / # 

Les Sybilkê du Bocage. 

x. existait plusieurs SybillesdansleBoeage # 
(l) Vcrtn gardien * jupon fermé et trèa- épais. 
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Les rochers des bords de l'Orne ,>es forêt» 
duGast, et les marais de Saire en avaient 
plusieurs célèbres. Karthéau , jeune veuve 
Bocaine, née sur les bords de la Virêne, 
avait perdu son bétail et ses joyaux , le cha- 
grin ruina bientôt sa santé ; après avoir 
épuisé tous les secours de la médecine , on 
lui conseilla de les consulter. C'était de 
vieilles femmes qu'un grand nombre de gens 
regardaient comme vénérables et inspirées; 
elles prétendaient être en commerce avec 
les èsprits de ténèbres. La première que 
Karthéau alla consulter habitait les coteaux 
escarpés des environs de l'Orne et du Noi- 
reau, elle se nommait Méréa ( \), elle ren- 
dait ses oracles dans les grottes des mon- 
tagnes de Berjou et de la Pommferajf'e, et 
sur les précipices de Clecy et de Hamars. 
Karthéau qui ne s'y. fiait guères , résolut 
r d'éprouver son savoir faire; elle lui porta 
des présens (a). La Sybile après avoir vidé 
huit a dix verres d'une liqueur spiritueuse , 
commença à être animée de la fureur de 
l'enthousiasme , assise sur son frépied sacré» 
elle déploya ses cercles , ses baguettes ma- 
giques, ses caractères: que désires-tu, dit-elle 
à Karthéau , est-ce un époux , la santé , des 
richesses, ou te venger d'un ennemi parle, 
je contenterai tes désirs. Elle avale de nou- 

(l) Â Meré on consulte encore les urines. 
. (2) Mêla , liv. 3. cliap. 2. Tacite liv. 14 annal. 
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veau deux ou trois verres d'ambroisie j et la 
fureur de l'enthousiasme redoublé elle 
prononce des mots inarticulés : apprend , 
dit-elle, que j'ai à mes ordres les fées, les 
spectres , les lutins , les farfadets , les loups- 
garous, l'herbe qui rend invisible , la ba- 
guette dévinatoire, la poule noire f le bélier 
cornu.... Ah ! répondit la belle affligée, il raê 
reste uti parent vertueux, protecteur de mon 
enfance, uu individu qui devait contribuer à 
sa subsistance et à la mienne est en danger de 
mort, la réputation oîi vous êtes de juger 
les maladies à l'urine, m'a fait venir vers 
vous pour en connaître la nature , et en ob- 
tenir le remède. La Sybile prend aussitôt la 
phiole, la pose sur sa table, consulte son 
grimoire , sécoue, sent, touche , goûte la 
liqueur que Karthéau avait apportée, cfc 
jeune et bet adolescent n'en mourra pas , 
dit-elle , il guérira et fera ton bonheur ; 
quoi s'écria Karthéau indignée, ce n'est pas 
d'un jeune homme dont il s'agit , cette urine 
est de la truie à mon grand père , pour qui 
je vous demande une potion (1). À ces mots 
la Sybille furieuse se retiré et la renvoyé 
avec une indignation qui tenait de la rage. 

# 

De rage a cet instant Meréa écumapte, 
Tient d'un fougueux taureau la téte encore 
sanglante; 

(i) C'est ainsi qu'on devrait toujours se moquer 
de ces imposteurs. 
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Tandis qu'un tyrseenmainet les yeurégarés^ 
Kart beau agite an Lynx en criant JËvoé, 
Elle répète Evoé , et du creux des montagne? 
X»a voix de Méréa, mugit dans la campagne» 

Karthéau affligée s'en retourna en regrê* 
tant le vin , le lard et la farine qu'elle avait 
donnée à la Sy bille, sans avoir pu ohlenir 
ce qu'elle désirait Quelques temps après* 
l'anneau d'or de Karthéau s'étant trouvé 
perdu , elle s'en fut trouver la Sybille du 
val de Saire, nommée Dapéa ^i), elle de*-» 
ïne urait dans une grotte d'argile et de vpr 
*eaux,pi es d'une vastelaude où la mer répand 
ses flots deux fois le jour «elle rendait ses 
oraclesdans une caverne des îles Limones(2), 
on sont des antres caverneux, pleins de si 
éno rmescouleuvçes;qu'il est coosignéaux fac- 
tionnaires de les tuer, à coups de fusil : je 
sais d'avance ce qui l'amène , dit la Sybille 
en appercevant Karthéau , as^tn apporté lia 
boisson ordinaire, le lait et les gâteaux , je 
me suis precautionnée , répondit Kai'théau^ 
car je sais que vous ae rende/, pas vas oracles 
a jeun , elle tire à Piustant un pannier el pose 
la ciame-jeanrie (3) sur la table, la Sybille 
satisfaite x goûte, et trouvant la liqueur à 
$ou gré, en pren4 sept qu huit voiles ; alors 

O) Noa* d*une fameuse dennewse $ d* Vire% 
{S) Sl-Mateou, Mcla , 
(3j BQa^CiUe a veùUe, 
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elle ouvre un livre de trente-deux feuillets 
où étaient tracée^ diverses figures, des ca- 
ractères magiques, des points, des nombre*, 
elle l'ouvre j le ferme, le retourne à diffé- 
rentes fois •, prend Une baguette le frappe» 
fait souffler Karihéau dessus , elle apporte 
ensuite une petite roue, la tourne avec rar 

Îiidité en regardant fixément Karthéaù , elle 
it dans la paume de 4à main;, tire un billet 
de la roue ; elle avale de nouveau trois coups 
de liqueur, et bientôt la fureur de l'enthou- 
siasme l'anime si fort qu'elle efc est renver- 
sée , alors elle prononce l'oracle, un infidél 
; t'a abandonné , s'écrie- t-elle d'une voix 
rauque, mais je le ferai revenir à tes genoux : 
prends ces os du côté droit d'une grenouille 
verte, rongée des fourmis, de ce poil de la 
queue du loup , suspends ces signes à ton. 
cou , et prononces ces mots qui y sont at- 
tachés , Abmcadabn , autJton , à aorioo , 
nosio , hay , gtvy , aperit, pax , max , adi- 
max , Karthéaù interdite n'osait répondre j 
cependant obligée de parler, elle lui dit, 
vénérable prétresse (i) , vos charmes sont 
en défaut , et vos livres vous trompent. Je 
n'ai point d'amant infidèle, j'avais un anneau 
d'or, U est tomhé dans un plat de graisse, 
Toutou mon petit chien est entré dans la 
cuisine , et l'a avalé avec la viande % comme 

■ . .1 i i ! ■ ■ m ■ u > ■■■ii — l 

0) Voy« Clavier» «nii^. germanique Ut. i. 
cUap, 3 t , 
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j'aime beaucoup mon Toutou J'étais venue 
vers vous pour vous demander le secret de 
le lui faire rendre sans lui faire de mal , 
pendant qu'elle parlait , la Sybille écumante 
•de rage avait vidé la dame-jeanne, et était 
tombée sur le plancher. L'inspiration était si 
forte que Karthéau n'en put tirer une seule 
parole. 

Cependant les malheurs accablaient Kar- 
théau, un sanglier sorti de la forêt d' An- 
daine avait . mangé ses pommes de terre ; 
un loup furieux avait dévoré ses cbévraux. 
Elle était résolue de tendre un piège et d'ex- 
terminer ces animaux raalfaisans: bon , lui 
dit un vieille tante qu'elle avait tu n'y réus- 
siràs poiift,ces animaux sont euvoyés par 
nos ennemi > , il faut aller au devin, La Sybille 
Marguentina (r), est célèbre dans tout le 
-Bocage , elle rend ses oracles sur le Mont- 
Bonnet, au fond de la caverne de la pierre 
encrouée de Mont joie , sous les» sombres 
voûtes deBeauficel, daus la chambre du 
massacre du donjon de Hambie, dans l'af- 
freux repaire de la Tête à la femme , et les 
vastes solitudes de la rue d'Enfer, près du 
saut de la Lanee, dans les brièrea de Mo- 
oretoniura : prends une brebis noire, une 
oie, quelques pièces d'argent, et va la con- 
sulter. Karthéau rebutée n'y voulait point 
aller, mais pressée par sa tante, elle s'ache- 

(i) Nam d'une montagne près Domfront. 
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mine versla grotte de la Sy bille, portant dans 
un pannier deux gros flacons de cervoise et 
un jambon, elle arrive à sa demeure, elle 
frappe. 

«c La Sy bille à la porte arrive sans coëffure, 
Et, Karthéau Contemple sa grotesque figure; 
De crins blancs, jadis noirs, son crâne est 
ombragé r 

Son front en vingt sillons se trouve partagé, 
D'épais sourcils grisons , un œil creux et 
farouche. 

Une )Oue enfoncée, une profonde bouche 
Sépulchre d'os pourris , sur qui le nez tombé, 
Va baiser en pleurant un menton recourbé; 
Elle la fait entrer dans un taudis très-sa le , 
Pour tout meuble on y trouve une chaise, 

une malle , 
Une table rompue, un tabouret boiteux* 
Une cruche égueulée, un verre tout crasseux, 
De la graisse de loup, un vieux parchemin 

vierge, 

Un pot de chambre usé , que l'urine Sub- 
merge. )> 

* 

Karthéau lui présente sa brebis, son oie, 
ses flacons , à cette vue la Sybille sourit , en 
tournant son œil louche, du premier trait 
elle en vide un , et le trouvant à son goût , 
elle allait avaler le second lorsque Karthéau 
craignant qu'une trop forte inspiration né 
la saisît trop vite , se jette à ses pieds en 
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pleurant, et lui raconte ses malheurs. C'est 
de vous vénérable Sœné, ajouta-t-elle , que 
j'attends du secours; alors Marguenllua à 
qui la fureur de l'enthousiasme commençait 
à monter au cerveau , lui dit , apprends 
combien mon pouvoir est grand , je possède 
la flèche mystérieuse de Belenus , qui sou- 
lève les tempêtes lorsque je la lance du haut 
du cap Seliuna, sur les bords escarpés de 
Seicy , c'est moi qui commande les feu* 
follets au-dessus des étang de Danvou et de 
Chênedollé, as-tu vu le Pont-au-Baux , où 
toujours on travaille» et qu'on ne saurait 
achever, et la Fosse- du-Souci ou s'engloa- 
iissent deux fleuves, c'est Pou vrage de moto, 
génie» J'évoque les puissances tlu' destin , jfe 
plane au milieu des tempêtes, par-dessus 
laies et buissons, les astres nocturnes s'obs- 
curcissent à mon aspect , et la lune pâlit de 
terreur lorsque je fais mes évocations , mille 
fantômes paraissent à mes ordres , les tré- 
sors enfouis me sont découverts , je retrouve 
les effets volés , je connais les* tours joués , 
d'où viennent les maladies , je sais île mari 
<jue la jeune fille dr sire épouser , et la 
telle et riche héritière pour qui soupire le 
jeune homme , je donne le sort favorable 
fcux conscrits, et tous les secrets de la na- 
ture me sont dévoilés. 

Elle débouché le second flacon , et en boit 
Ja moitié, elle sfllait avaler le reste lorsque 
Karthéau lui fit baisser le coude , en la prir* 
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ant quelle achevât de prononcer ses oracles 
dans la crainte que l'inspiration ne fût trop 
forte après} alors Marguentina prend un 
long tuyau de fer blanc, le met dans l'oreille 
de Kaithéau, et d'une main agitaM ses ta- 
ble t Le a elle prononce les paroles suivantes z 
réjouis-toi Rarihéau tes désirs vont s'ac- 
complir, tu lecouvreras la santé, tu épou- 
seras un riche et beau jeune homme, tes 
troupeau* ont péri » tes hceufs venaient lé-*» 
cher le seuil de l'etable , tes vaches don- 
naient du sang au lieu de lait , des poux as- 
saillaient ta vieille tante , des rats man- 
geaient ton blé , les taupes fouillaient tes 





V 







ton puits séchait dans l'été» et tu avais 
quelquefois la fièvre dans la canicule. Vois 
au fond de ce vase d'eau trouble l'auteur de 
tous tes maux, Kartbéau attentive répond 
qu'elle ne voit que son image , c'est que ta 
n'as pas la vue assez bonne , dit la Sybille 0 
)e vais te venger de ton ennemi » apporte- 
moi ce foie ensanglanté > que je l'attache 
avec ces clous à la crémaillère, que je le 
fasse rôtir sur ce brasier j entends-tu ses 
géniissemens, je lui déchire le cœur , je lui 
brûle les entrailles? Prends cette épingle 
jaune» perce celui qui t'a jeté un sort, 
étend* ce manteau , frappe avec ce fouet à 
coups redoublés , ils retombent sur lui, en- 
tend s- tu ses cris? Ses gémissemens frappent* 
ils ton oreHlé? te vou*tû accourir tout en 

• ) ' 
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sang à travers les ronces et les épines te 
demander grâce ? Kartbéau écoute, regarde 
et n'entend ni n'appercoit rien, tu es mal 
disposée, réprit Marguentina , viens avec 
moi , je vais épuiser les secrets de mou art 
terrible pour te satisfaire, tu vas voir, en- 
tendre et sentir, attends-toi seulement à 
quelques sacrifices. 

Le soleil avait fini sa course , et la nuit 
était fort obscure; laS^bille monte à cheval 
sur un pourceau , et conduit Kartbéaudàns le 
carefour de y al-dairi (1) , elle Vrace plu- 
sieurs cercles sur la poussière , met Karlbéa u 
dans un, et se met dans l'autre, elle monte 
sur un tertre et tenant d'une main sa ba- 
guette magique, elle fait ses évocations. 

♦ 

<c O vous s'écria-t-elle, Erèbe triple Hécate, 
Grande Jobin , qu'ici votre pouvoir éclate, • 
Pour remplir mes désirs unissez vos efforts , 
Faites agir pour moi tout l'empire des morts; 
Et vous qui présidez aux m) stères funèbres, 
Esprits noirs et malins habitans des ténèbres 
Qui pour suivre mes lois êtes toujours sur 
pieds, 

Qui nouez l'aiguillette aux nouveaux mariés, 
Qui prodiguez aux miens d'une main bien- 
faisante 

Talisman, tréfile à quatre et pistole volante, 



(x) Vaudiy > U#u fameu* p*r 1* sorcellerie. 

Vous 

* 
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n pour mou art employé tant de 

Farfadets et lutins aecourez 4 ma voix. » 

' A l'instant se présente deux grands fan- 
tômes noirs : qu'exiges-tu de nous , dit l'un , 
d'une voix mugissante? Conduis Karthéau 
' près des tombeaux à'ituviuml^i)* et J4 nous 

• ferons pour elle selon tes désirs ; ensuite ils 
disparaissent. Vois-tu l'apparition, dit Mar- 
guentina ? Entends-tu les terribles paroles ? 
Karthéau effrayée répond eu tremblant 
qu'elle a vu les spectres et entendu l'oracle; 
mais qu'elle est prête à mourir de peur. Je 
n'en suis point étonnée , réprit Marguentina, 
il n'en peut être autrement quand les esprits 
parlent aux mortels; mais prends courage , 
partons / Tu vas encore mieux sentir lorsque 
ton sort va s'accomplir, tu vas voir de grandes 
choses y prépare-toi à d'étonnans prodiges. 
Karthéau, l'imagination enflammée, suit la 
Sybille , impatiente de voir ces choses mer- 
veilleuses. Arrivée au bord du cimetière , un 
temple silentieux s'offre à sa vue. Ce lieu est 
saint, dit Margucntina, ôtes tes souliers , 

• on ne doit marcher ici que les pieds nuds » 
tire tes habits, ton collier, tes bagues. À 
peme Karthéau se fut-elle dépouillée, ji« 
gardant que le plus discret de ses vêtemeu* , 



(i) Etoavj. 



■ • « 



HO HISTOIRE ARCHÉOLOGIQUE 

que les spectres apparaissent Prosterne-toi 
sur ces tombeaux , dit la Sy bille , les grauds 
mystères vont sè dévoiler. Rarthéau se pros- 
terne la face contre terre, pendant qu'elle 
s'était longuement recueillie, la nuit avait 
achevé sa course, et l'aurore commençait à 
poindre. Karthéau fatiguée, transie de froid, 
élève ses regards autour d'elle , elle appelé 
Marguentina , mais les fantômes et la Sy bille 
avaient disparu , avec le butin , aux premiers 
rayons du soleil. Karthéau presque nue, 
demie morte de fatigue et d'ennui, reviut 
trouver sa vieille tante en tremblant , pro- 
mettant bien qu'elle ne consulterait plus les 
Sybilles 

Nota. L'affaire fut portée devant la justice, 
car non coulent de la dépouiller , ils lui 
avaient fait consentir des billets qui furent 
déclarés nuls. 



chapitre; xiil 

» 

Lès Fées du Bocage. 

L- V ; ' ' • • ■ 
c Bocage a eu aussi ses Fées, quelques 

personnes diront peut-être que cela res- 
semble à des contes ; à cela je me conten- 

(i) L'édit du Roi du 3i Août 2682, puait de 

mortlca df vin* et -dsv-iacrctiM a art. 3. 



< 




BE3 BOCAINJS. 111 

terat de répondre que c'est de U féérie : oa 
sait que c'est la mythologie du moyen âge. 
Quand on écrit les antiquités d'un peuple, 
il ne faut rien négliger afin de satisfaire 
toutes les classes de lecteurs; je permets au 
surplus à un chacun d'en penser librement 
tout ce qu'il lui plaira, sans exiger rien de 
plus. Après avoir ainsi mis mon lecteur k 
son aise , j'arrive à mon sujet ; mais afin de 
n'être pas trop long , je mè cou tenterai de 
rapporter les aventures de la seule Fée d'Aiv. 
gouges, encore Ferai- je grâce d'un grand 
nombre de faits merveilleux que les bonnes 
gens du pays se plaisent à raconter. 

La Fée d'Àrgouges était la plus fameuse 
du Bocage. Le Chevalier Philippe d'Argouges 
revenant d'Espagne de la guerre des Mores, 
passa par les bois de Pirié; accablé de fatigue, 
il attacha son cheval à un arbre, et s'étant 
couché à l'ombre sur le bord d'une fontaine, 
il s'endormit. Le Châtelain d'Empherney 
donnait le même jour une grande chasse , 
une des dames qui en faisait partie, s'étant 
égarée, «irriva par hasard au lieu ou dormait 
le Chevalier, croyant que c'était un homme 
assassiné, elle recule de frajeur, puis ap- 
pcraevant le cheval attaché, elle revient sur 
ses pas ets'apperçutqu'il n'était qu'endormi. 
Le Chevalier avait aélaché la courroye de 
son casque, et la visière qu'il avait levée 
pour respirer plus à l'aise, laissait apercevoir 
un visage noble et distingué), et quoiqu'il 

G a 
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eût déjà passé la première fleur de la jeunesse, 
et qu'il fut couvert de sueur et de poussière , 
elle lui trouva une mine haute et 6ère, des 
traits maies et vigoureux ; vingt fois elle eut 
envie de lui parler $ et toujours elle hésita 
et se retint. Elle allait mettre pied à terre, 
pour 's'approcher de plus près , lorsque la 
cavale sur laquelle elle montait se mit à 
hennir et éveilla le Chevalier. Quelle fut sa 
surprise de voir à ses cotés une belle femme 
seule dans un lieu si solitaire : elle était 
vêtue en amazone , portant un carquois , et 
tenant un arc à la main. Il se lève aussitôt, 
et voulut s'avancer pour se jet ter à ses ge- 
noux ; mais elle s'enfuit à l'instant à toute 
bride, le Chevalier cria, Madame, attendez, 
de grâce ! je suis loyal Chevalier , mais elle 
ne répondit rien. 11 s'élance sur son cheval, 
il parcourt la foret , mais en vainj enfin ac- 
cablé de fatigue, il arriva de nuit au châ- 
teau d'Empherney , et fut reçu par le Châ- 
teiein. Après lui avoir dit son nom, il lui 

{îarla de la Dame qui lui était apparue dans 
e bois* Elle était venue ici pour prendre 
part à la chasse, dit le Châtelein ; mais elle 
vieutdes'en retourner avec son çcuyer*Que 
j'en suis fâché s'écria d'Argouges , que je lui 
aurais parlé de notre rencontre avec grand 
plaisir. Elle vous aurait vu avec satisfaction, 
dit le Châtelein , car eUe est fort courageuse, 
et aime beaucoup les braves; sa fierté fait 
qu'elle n'a encore pnj&e résoudre à donner 
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sa main, à personne, quoi qu'elle soit déjà à 
sa vingt-cinquième année , et qu'elle soit 
très ri^che ; c'est l'héritière de l'illustre mai- 
son de Bacon : vous la trouverez à son noble 
manoir de la Champagne (l). 

A peine le jour eut-u paru que d'Argouges 
prit le chemin de la Champagne , où il fut 
reçu par la mère de la demoiselle, qui le 
présenta à sa fille. Madame, lui dit-il,je 
suis ce Chevalier que vous avez rencontré 
hier endormi dans la forêt d'Empherney , je 
Tiens pour vous présenter mon hommage 9 
et vous offrir mes services. Je les accepte , 
répondit-elle, noble Chevalier , vous pouvez 
croire que vous êtes le très-bien venu, vous 
pouvez vous reposer ici avant de continuer 
votre voyage; si je ne vous ai point parlé 
Lier, c'est qu'il ne convient pasà une femme 
de se trouver seule avec un inconnu au fond 
d'une forêt. Madame , repliqua-t-il , je suis 
loyal Chevalier, et incapable de manquer à 
l'honneur. Je le crois noble Chevalier, mais 
notre sexe nous commande de si grandes 
précautions avec des étrangers? Je ne suis 

• 

_ ■ 1 ■ — — — ' -- 

(i) Les d'Empherney avaient leur tombeau 
dans V Eglise Notre-Dame de Vire, où f*ai vu 
Jeur épitaphe sur^un marbre noir r où on lisait 
ces vers. . * 

Comblé d'âge et d'honneurs , j'ai fini ma carrière, 
Ayant passé mon temps à chasser dans les bois ; 
J*ai toujours recherché la vertu ,.1a lumière 9 
X.e vice combattu jusqu'aux derniers abois. 

G 3 
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pas étranger; reprit le Chevalier, je Suis îè 
fils du Baaoeret d'Argouges. Quoi reprit là 
Comtesse, on vous croyait mort il y a long* 
temps , vos par en s vont être bien ravis dè 
votre retour, votre abscence à bien fait 
verser des larmes à votre mère Que je suis 
enchantée, dit la demoiselle . d'avoir été là 
première à vous revoir: ah? si gavais pu 
reconnaître à vos armes que c'était vous , je 
n'aurais eu garde de vous fuir. Je vous sup- 
plie noble Chevalier de ne pas trouver mau- 
vais que je vous aie fait un si mauvais ae- 
«ùeit; mais je vous Vai déjà dit , vous savez 
les ménagemens auxquels notre sexe nous 
condamne ; mais j'espère maintenant vous 
Bien dédommager en vous faisant longue* 
tuent conter vos aventures r 
Elles sont longues en effet* dit d'Argouges, 
et ^ si je vous les racontais toutes vous 
seriez ennuiée avant d'en entendrç la fin. 
Non , dit-elle noble Chevalier > je les enten- 
drai avec grand plaisir. Quand je partis il y 
a quinzé ans, reprit d'Ârgouges, le Roi dè 
Castille avait une cruelle guerre à soutenir 
contre les Mores de Grenade , je fus présent 
à tous les combats; mais à la bataille d'Ayas* 
monte , m'étant avancé à la tête de mon 
corps de Chevaliers* après avoir long-tempfc 
soutenu l'effort d'une armée entière d'Afri- 
cains, tous mes gens étant péris, je restai percé 
de sept blessures sous un tas de corps morts. 
Lorsqu'on vint pour me dépouiller on s'ap- 



Digitized by Google 



DES BOCAÎNS. Il5 

perçut que je respirais encore , on pensa 
mes plaies, et on m'envoya prisonnier à 
Maroc ; il y avait cinq ans que j'étais captif 
lorsqu'un usurpateur fit révolter une partie 
de l'armée contre le Miralummio , ce Prince 
s'étant souvenu de moi , me fit venir f et me 
pria de me mettre à la tête des troupes qui 
lui étaient restées fidèles : il me dit que si 
j'avais le bonheur de le défaire de l'usurpa- 
teur , que non-seulement il me dobnerait la 
liberté; mais qu'il n'y aurait point de ré- 
compense à laquelle je ne puisse aspirer* 
J'acceptai le commandement > quand on sut 
que j'étais à la tète de l'armée , la plupart 
des soldats révoltés passèrent daus mou 
camp; j'attaquai vivement cedx qui s'étaient 
obstinés dans la révolte* ce- fut moins une 
bataille qu'une déroute Tout fut pris , et 



Seignei 

selle, vous fûtes regardé comme le libéra- 
teur de la patrie. Le Sultan, vint au-devant 
de moi, réprit d'Argouges/et après m'avoir 
loué publiquement , il me passa au cou une 
chaîne d'or où pendait une décoration en 
diamans, on me logea dans le palais et ou 
me traita avec toutes sortes d'honneurs ; 
mais bientôt une cabale se forma contre 
moi, et pour me perdre plus aisément on 
me proposa de me faire épouser la fille 
unique du Sultan, nommée l^léhate^à 



- 
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condition que jç me ferais Musulman;, comme 
je repoussai cette proposition avec horreur p 
On me reconduisit prisonnier dans une tour 
sur le bord de la mer. La Princesse outrée 
de douleur , venait quelquefois se promener 
dans une allée d'orangers qui étaieut sous 
la grille de ma chambre : un jour elle répéta 
ce refrain, 

«c Beau Chevalier qui avez mes amours , 
Si malheureux ne seres pas toujours. » 

V * 

m 

Cela me doona quelque espérance, pétais 
servi par un vieil esclave, qui avait abjuré 
ponr éviter les tourmens; depuis long-temps 
il désirait rentrer dans le sein de l'Eglise , 
la Princesse le sonda , et l'ayant tiropvé prêt 
à la servir, elle me fit tenir un billet ou 
étaient ces mots • « Puisque vous ne voulez 
» pas adopter la loi du Prophète , j'embras- 
*c serai celle du Christ, et je serai à vous. » 
Garcias , c'était le nom de mon vieil esclave, 
m'avertit qu'il avait remarqué upç barque 
avec laquelle nous pourrions nous enfuir; 
en effet dès le même soir .il me vint dire que 
la Princesse m'attendait sur le rivage , il 
m'pte mes fers , me fait sortir. par un sou- 
terrain , me fait entrer dans la barque dans 
le plus grand silence , la Princesse se place 
à côté de moi , Garcias prend la rame et 
nous voguons. A peine avions-nous gagné la 
hante mer qu'on s'apperçut dç notre fuite » 
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on tire le canon d'alarme, tout le monde 
courait sans savoir où aller , on croyait que 
j'étais à la têle d'un parti puissant, et tout 
était dans une confusion extrême quand on 
s'apperçut que la barque avait disparu. On 
réunit promptement plusieurs brigantins , 
et on se mit à notre poursuite ; mais une 
tempête les empêcha de nous joindre, elle 
nous éloigna rapidement. Nous n'avions 
oint de vivres, là chaleur était extrême* 
e mal de mer nous avait abattus; enfin Po- 
rage Continuant avec violence, la barque 
s'nbima sous les vagues. Je prononçai les 
paroles du baptême sur Méléhate , et elle 
disparut. Je nageai loug-temps avec' effort , 
et j'abordai expirant sur un rocher désert 
nommé Portsanto, j'avalai quelques gouttes 
d'eau , et mangeai quelques fruits sauvages 
qui me rendirent les sens. Au bout de deux 
jours , la mer rejetta le corps de Méléhate, 
après l'avoir arrosé de mes larmes , je le 
plaçai dans le creux d\in rocher, je le cou- 
vris de sable, je plantai une croix et j'y gra : 
vai son nom ; jamais Garcias ne . reparut. 
J'attendais la mortauprèsde ce fatal rocher 4 
lorsqu'un vaisseau Portugais passa auprès 
de Pile , je criai , on vint me prendre dans 
une barque , on me donna de ta nourriture 
et je débarquai à Lisbonne. Vous avez passé 
par de terribles épreuves, dit la demoiselle, 
mais vous avez partout déployé un noble 
courage, jouissez maintenant de vôtre gloire* 

G 6 



115 HISTOIRE ARCHEOLOGIQUE - 

Ëliè le régala magnifiquement, lui donna 
le plaisir de la pèche sur l'étang de Choisel, 
le lit accompagner jusqu'au château d'Ar- 
gouges, et quelques temps après il l'épousa. 
Le soir de ses noces étantvcnu,]e Banneret 
d'Argouges s'apperçut que son épouse était 
couchée avec une pantoufle; quoi lui dit-il, 
■vous avez un pied chaussé. C'est répondit la 
Comtesse que je suis Fée, je ne puis quitter 
cette pantoufle. Cela est fort incommode , 
répliqua le Comte, en hiver surtout; on ne 
peut donc échauffer ses pieds ensemble? Si 
cela a quelques inconvéniens, répliqua la 
Fée , cette pantoufle a aussi de grands avan- 
tages, comme Vous le verrez dans l'occasion-, 
elle sera pour vous une source de plaisirs et 
de bienfaits, pourvu que vous sachiez en jouir: 
je n'ai qu'une chose à vous recommander , 
c'est de vous donner seulement de garde de 
parler de la mort devant moi Le Comte 
écoutait ce discours sans en être persuadé , 
au contraire il insistait a faire ôter la pan- 
toufle, lorsque laFée lui en ayant frappe un 
léger coup sur le pied, ils se trouvèrent 
transportés dans un clein-d'œil au milieu 
d'un palais immense , soutenu de milles co- 
lonnes de marbre , et dont les murs étaient 
lambrissés d'ivoire et d'or, et ou lés glaces 
et les pierreries éclataient de toutes parts. 
Ils étaient couchés sur un lit de velours cra- 
moisi, garni de panaches, et de crfpînè» 
d'or. Des milliers de flambeaux éclairaient 
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tme longue file d 'appartenons, ou étaient 
rassemblés un grand nombre de personnages 
richement vêtus , qui exécutèrent aussitôt 
un concert mélodieux ; à l'instant une pluie 
de fleurs et d'eau de roses , d'une odeur en- 
chanteresse , couvrit le parquet d'albâtre 
et toute cette nombreuse compagnie vint 
exécuter autour du lit des danses les plus 
voluptueuses de l'Orient,, la Persanne, l'A- 
rabe, la Cir cas sien ne, la Grecque ,. l'Afri- 
caine et une multitude d'autres. Le Comte 
était extasié, il était hors de lui, et ne 
pouvait s'expliquer ce qu'il voyait. Jouisses 
de votre bonheur, lui dit la Fée, ce n'est 
qu'un échantillon de ce que peut ma pan- 
toufle. Alors toute l'assemblée s'etant donnée 
la main et ayant exécuté un grand rondeau 
autour du lit nuptial au bruit d'uue sym- 
phonie ravissante, leur fit un grand salut 
etle Comte s'endormit. Le matind'Argougea. 
s'étant réveillé crut que c'était un rêve , et 
réfléchissant aux fêtes que sa nouvelle 
épouse lui avait dunnnées. 11 était dans une 
espèce d'enchantement; maïs comme la fa- 
mille ~de la mère de la Fée lui était pet*, 
connue et qu'il tenait beaucoup à ses titres,, 
il lui dit qu'il aurait bien désiré connaître 
l'origine de sa noblesse. 11 ne tiendra qu'à 
vous, répondit la Comtesse, ma race est 
très-illustre , et si ancienne qu'elle ne le cède 
en rien aux plus puissantes , pas même aux 
têtes couronnées, puisque je descends du 
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grand Barbacan , Prince des Corasmina, 
dont le$ états sont situés sur les bords du 
Gange, et qui porta ses armes victorieuse* 
dans laS y rte,a près avoir soumis la plus grande 
partie de Plnae et de la Perse; mais comme 
son armée traversait de vastes déserts , une 
troupe d'Arabes s'étaut jetés inopinément 
sur Parrière-garde, ou étaient la Reine ma 
mère et les trésors de Barbacan , ils pil- 
lèrent le bagage , et l'enmenoient prisou- 
irière, quand Gauthier Comte de Jafîa étant 
survenu à la tête d\m gros corps de Cheva- 
liers croisés , reprit le butin, chassa les 
Arabes, et la délivra de leurs mains, Ma 
mère étant tombée par hasard entre les 
mains d'un noble Bocain > le Banneret 
Fouques Bacon mon père , il l'amena dans 
sa j>at rie et Pépousa. Voilà , Seigneur Comte, 
mon origine, ainsi que ma mère me Pa ra- 
conté; d'ailleurs ie possède encore de vieux 
titres en langue T^artare, le sceau de Bar* 
bacarty son anneau, et plusieurs autres obr- 
jets précieux qui peuvent me faire recon- 
naître dans ma nation. Si vous voulez il ne 
tiendra qu'a vous de reconnaître la vérité 
de mes paroles, et même de régner en Co- 
rnsmie. Il y a trop loin , répondit d'Argouges, 
tous mes biens quoique considérables ne sut- 
uraient pas aux frais d'un si grand voyage. 
•S'il n'y a que cela qui en empêche , reprît 
!a;Féc , soyez tranquille j'y pourvoirai aisé- 
ment, Elle frappe aussitôt un coup de sa 
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pantoufle sur le pied du Comte, et Ug se 
trouvèrent à l'instant dans un vaisseau de 
cristal , dont les cordages étaient de perles 
et les voiles de glaces. Là Fée ayant posé sa 
pantoufle sur le gouvernail, le vaisseau s'é- 
lança dans les airs, et voguait dassles nuagesw 
En peu de temps ils arrivèrent sur les Alpes, 
ils virent ces heureux cantons ou règne la 
paix et la liberté, le Mont-Blanc couvert 
de neiges éternelles, et Venise, ville su- 
perbe , dont les rues ne sont nue des canaux, 
et où on ne voyage qu'en gondoles , au milieu 
des flots , se présenta à eux. Comment se 
nomme cette puissante cité qui s'annonce 
de loin , dit le Comte , quels vastes palais , 
quelles admirables basiliques, c'est répondit 
la Fée, l'antique terre de Saturne , la ville 
aux sept montagnes. Oui , dit le Comte , je 
reconnais la superbe Rome qui a autrefois 
soumis l'univers à ses lois , sous les Sci pions, 
les Pompées, les Césars. Quoique déchue de 
sa première splendeur 9 elle jouit encore 
d'une puissance spirituelle qui s'étend sur le 
inonde entier, après lui avoir donné ses lois 
elle lui a donnésa religion; elle est toujours 
la Métropole des nations par le siège de sou 
Pontife j ses temples, ses palais, ses su** 
perbes inôrtumens, ses sciences et ses beaux 
arts qu'on y vient étudier des extrémités de 
la terre , la font visiter des peuples et des 
Rois , et sa cour est encore l'école de la plus 
habile et de la plus sublime politique- 
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Le vaisseau ayant vogué sur l'Adriatique 

Sassa devant Syracuse patrie d'Arcbimède , 
ont l'enceinte de dix lieues était autrefois 
peuplée de deux millions d'habitans. Bien- 
tôt les côtés du Pélopouèse se déployèrent. 
"Voilà la baie et le promontoire de Micale » 
ou la tendre Sstpbo expira d'amour. Les 
rives de PElide et de PArcadie , jadis cou- 
vertes d'un million de Grecs pour assister 
aux jeux olympiques , maintenant désertes 
et incultes , se présentèrent. Bientôt Sparte 
s'offrit à leurs yeux, il restait à peine 
quelques ruines de la ville de Léonidas 
PEurotas coulait sllentieusement sous le 
pont de Babix écroulé. Corinthe parut eu- 
suite , ses statues étaient renversées , ses 
colonnes et l'ordre si beau de son architec- 
ture a disparu, et cette ville qui ne respirait 
jadis que les plaisirs , et où il n'était pas 
même permis à tous les Grecs d'aborder , a 
cause de la prodigieuse dépense que son 
séjour voluptueux exigeait 9 est accessible à 
la plus vile canaille : il n'est point de pays , 
dit la Fée, où les femmes aient eu autant 
d'empire, et d'éfronterie, ajouta d'Argouges. 
De Pisthrae ils découvrirent la superbe 
Àthène, où vingt mille républicains idolâ- 
traient la liberté, et avaient quatre cents 
mille esclaves ; quels illustres souveuirs ce 
pays présente à la mémoire f dit la Fée , oui , 
dit le Comte , ce parthenon de Minerve , 
ces propilées , cette colline de V Aréopage, 
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ce lycée, ces jardins d'Acadème> le portique* 
le stade , la maison de Platon , l'école de 
Socrate et d'Aristote, et les palais de Péri- 
clès quoique ensevelis sous leurs décombres* 
parleront éternellement â l'âme de ceux qui 
-visiteront ces intéressantes contrées, et les 
Lords du Céphise et de Lillissus , reprit la 
Fée , seront toujours délicieux, pour ceux 
qui admirent la fidélité de la belle Aspasie. 
Le vaisseau prit l'essor au travers de l'Ar- 
chipel , cet immense groupe d'îles présente 
le coup d'œil le plus charmant La mer Egée 
ressemble à un vaste lac^coùvert d'une 
mult itude de villes flotantes et de monumens 
antiques, de marbre de paros, des villages 
riants, de beaux vignobles, des forêts d'o- 
rangers , de mûriers, de citronniers* de 
myrthes , couvrent les terrasses des jardins 
et les coteaux. C'est là , dit le Comte t que 
vit encore un peuple heureux au milieu de 
la plus affreuse tyrannie; et c'est à Délos* 
répondit la Fée, que les belles Grecques 
aiment encore à se donner des fêtes en li- 
berté. Ayant ensuite touché le gouvernailils 
virent la Tessalie , VOlympè , le Parnasse , le 
Pinde, i'Elicon, la Fontaine Castalie , l'Antre 
deD t elphes , et contemplèrent à l'aise la déli- 
cieuse vallée de Tempé et les bords enchan- 
tés du Pénée. Bientôt Larisse , Pella etTes- 
salonique patrie d'Achiles et d'Alexandre , 
$e présentèrent : il semble, dit d'Argouges* 
que toutes les grandes destiuées du monde 
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doivent se décider dans la Grèce « Darius 
vaincu à Marathon , Xercès à Salaraioe et 
Mardonius à Platée, ouvrirent l'Asie a Ale- 
xandre , les champs de Pharsale donnèrent 
l'empire à César, et les rives ù'Actium le 
trône de Puni vers à Auguste : la fortune, 
dit la Fée, devait ce semble plus favoriser 
qn'elle ne fit un amant aussi sincère que 
Marc-Antoine. Pendant qu'ils discouraient 
ainsi, le vaiseau ayant traversé les montagnes 
de la Trace , ils arrivèrent à l'antique Bi- j 
fiance bloquée par les Turcs : ce n'est plus 
la dit le Comte, fcette puissante Constant!* 
nople, à l'exception du temple de Sainte 
Sophie, de l'hippodrome , des blaqnernes, 
de Lacropolis et du port ; on n'y reconnaît 
plus la cité des Constantins, des Théodose, 
et des Justiniens , c'est répondit la Fée qu'il 
n'y a plus ni de Théodora , ni de Pulchérie. 
Quelle gloire pour les Rois de l'Europe , 
ajouta cV A r gouges! S'ils défendaient le bel 
empire de la Grèce. Quel avantage pour ces 
peuples ! Quelle rénaissance pour les lettres ! 
Quelle nouvelle carrière pour les sa vans ! 
Le Comte ne voulant point s'y arrêter , la 
Fée tourna ses voiles vers le Bosphore et la 
Propontide où ils virent Calcédoine, Cizique, 
Lampsaque , Sestos et Abidos» Là d'Argongcs 
ayant envie de visiter la fameuse Troie , la 
Fée ancra son vaisseau. Ce lieu laisse à peine 
appercevoir quelques vestiges de la plus cé- 
lèbre ville de l'Asie, et les noms memç 

■ 

» 
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d'Homère , d'Hector , d'Acbile y sont à 

Feine connus. Quel ravage, dit le Conàte , 
amour d'une femme a causé à ce royaume ! 
Jîcn conviens , réprit la Fée , mais si Paris 
avait été aussi brave qu'il était galant * il 
aurait mieux défendu son Hélène et sa patrie. 
Le Comte ayant demandé à partir , le Tais- 
seau sous la pantoufle de la Fée reprit sa 
route au travers des belles campagnes de 
l'Asie mineure. Le Mont Ilium, les villes 
de Pergame , de Sardes , d'Epbèse , de Co- 
lopbon , de Clasomène , de Smirne, de Milet, 
d'Halicarnasse, s'offrirent successivement à 
leurç regards. Remarques ce palais, dit la 
Fée , c'est celui où Artemise, Reine de Carie, 
fit élever ce superbe mausolée au Roi son 
époux ; mais ne le jugeant pas encore digne 
de lui , elle but dans un verre d'eau les 
cendres de Mausole voulant que son sein lui 
servit de tombeau. Le vaisseau sous la pan* 
toufle de la Fée traversait ces fertiles con- 
trées, où le Scaroandre, le Ximoïs, l'Her- 
mus et le Méandre roulent leurs eaux, ils 
virent l'île de Cos patrie d'Apelle etd'Hippo* 
crate. Après avoir visité ces fameuses cités 
autrefois si superbes , de Sagalasse, de Co- 
losses , de Thiatire et de Laodicée : voilà 
s'écria la Fée les champs où la fidèle Pan- 
tbée se perça le sein , sur le corps d'Abra- 
datas son époux. L'élégant navire fendant 
les airs prit son essor au-dessus du Mont 
Taurus et des bords du Cydnus * de la Ci- 
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Ilcie, de la Syrie , où ils virent les villes fa- 
meuses de Tarse , d'Antioche , de Tyr et de 
Damas , détruites et remplacées par les villes 
Turques, d'Alep et d'Alexandrette , où les 
fcotaas d'Antigone, des Seuleucus et des An- 
tbiochus , dont l'empire s'étendait sur l'Asie 
entière, sont oubliés. Voyez-vous ces Monts 
Caucase au nord, dit la Fée, c'est au-delà 
qu'habitait cette nation de femme coura- 
geuses qu'on nommait amazones, qui eu 
vraies héroïnes défendaient leur pays par 
l'effort de leurs armes ; je ne sais si le fait 
est vrai , reprit le Comte , au moins le motif 
qui engagea leur Reine Thalestris à venir 
trouver Alexandre , n'est-il pas très-hono*- 
table ; pour moi j'aurais autant aimé qu'elles 
eussent resté à filer leur quenouille et élever 
dés enfans , et laisser comme les autres 
peuples les armes à leurs maris; car ce qui 
est coutre l'ordre ordinaire de la nature 
n'est jamais bon. Encore des ruines, dit le 
Comte, c'est la magnifique Palmire, reprit 
la Fée, ou l'héroïque Zénobie déploya tant 
de courage, et commit tant de crimes ^ 
ajouta d'Argouges, qui la conduisirent à sè 
voir traîner au char triomphal d'Aurélius, 
où quoique couverte d'or et de pierreries 
elle expia honteusement le sang de son 
époux Odénat et de son beau fils (i), 
<Le vaisseau voguant à pleines voiles les 



(i) Longin. 
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porta rapidement aux bords de l'Euphrate 
et du Tygre , Ninive était sur les bords de eô 
dernier fleuve ; jamais ville ne fut plu* 
grande, dit la Fée, quelle gloire se sont ac- 
quit ses monarques? Le grand Empire d'As- 
ririe , répondit le Comte , dut encore sà 
ruine aux femmes qui corrompirent Sarda«- 
napalé; Arbacès ihdigué de trouver le sou- 
verain d'nii si puissant royaume au milieu 
d'dii sérail vêtu en courtisane, et dont les 
regards lascifs l'occupaient plus que les soin* 
de l'état , le força à se brûler dans son palais 
avec ses concubines et ses trésors* Susé et 
Ecbatane ne tardèrent pas à se présenter à 
leurs yeux; on ne voit plus que des ruines 
de toutes ces villes célèbres ; mais Babiloné 
la plus fameuse de toutes laisse à peiné 
apercevoir la place de son enceinté : voilà 
donc dit la Fée , le lieu où fut la plus su- 
perbe ville du monde,oîi sont ces magnifiques 
jardins suspendus en l'air , ouvrage de cette 
célèbre S ém ira mis, qui remplit l'Asie eutière 
de la gloire de ses exploits? Ajoutez et de 
l'infamie de ses dissolutions et de ses lois» 
dit le Comte , qui forcèrent son propre fils 
Ninias à faire mourir ce monstre de femme. 
Nous voilà àPersepolis, dit la Fée, sa gloire 
et ses malheurs n'ont point été moindres que 
celles des plus célèbres villes que vous avez 
vues; c'est là qu'ont régné Xercès, et ces 
Princes fameux qui se faisaient appeler Roi 
des Rois , et qui avec des millions de Perses 
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firent trembter la Grèce , c'est vraï répondît 
le Comte ; mais ce que je trouve de plus hu- 
miliant pour elle c'est d'avoir été détruite 
par Thaïs infâme prostituée , gorgée de viri # 
au milieu d'une orgie nocturne où présidait 
Alexandre. J'avoue , reprit la Fée , que 
quelques femmes ont fait des bévues, mais 
combien d'hommes n'ont pas été imprudents» 
11 me semble que la balance est à peu près 
égale; après tout, pourquoi nous suivre 
quand nous avons tort. Eh ! souvent notre 
cœur nous rend encorç plus malheureuses 
que coupables* 

^ A ce moment la ville des Corasmins se 
présenta devant eux. nous touchons au terme 
de notre voyage, s'écria la Fée pleine de 
joie, voilà ma patrie, mon cher Comte, 
voilà la capitale de mes états; le palais de 
mes ayeux est présent à vos regards. Le 
Comte pouvait à peine en croire a ses yeux. 
Une Campagne cultivée comme un jardin , 
une population immense , des manufactures, 
*les mines d'or , d'argent et de pierreries : 
Toilà mes sujets et mes richesses , reprit la 
Fée Pendant qu'ils étaient occupés de ce 
spectacle agréable, le vaisseau se balançant 
dans les airs, était conduit par les zéphirs 
au milieu de la ville où il vint doucement se 
reposer dansle canal qui était devant la porte 
du palais Royal 

Tout le peuple plein de crainte et d'admi- 
- jration accourut voir un spectacle si surpre- 
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liant et demandait quels' étaient ces êtres 
nouveaux qui semblaient descendre du Ciel 
dans une pompe si majestueuse. Aussitôt la 
Fée saute k terre avec le Comte et le prenant 
par la main, le fait entrer dans le palais, et 
ayant assemblé tous les grands , elle leur 
raconte ses aventures , et leur ayant présenté 
ses titres, le sceau et l'aneau de Barbacan* 
Tout le peuple la reconnut pour légitime 
héritière du royaume, et la proclama sou-* 
veraine des Corasmins avec d'Argouges son 
mari. Une apparition si subite et si imprévue 
étonna les peuples voisins, et les Rois de 
l'Inde et de la Perse virent avec peine un 
étranger régner parmi eux» Ils craignaient 
les Européens dont la valeur avait tant de 
fois mis leurs états en danger. Ils se liguèrent 
et résolurent de le chasser et de lui arracher 
son épouse D'Argouges qui avait pris le litre 
de grand Banneret, se mit aussitôt à lever 
des troupes. Leë Corasmins étaient très-vaiU 
lans; mais conduit par d'Argouges ils de- 
vinrent bientôt invincibles. Tous les Rois de 
rinde et de la Perse ayant réuni des armées 
innombrables d'Arabes et de Ta rtares à leurs 
propres troupes, entrèrent sur les terres 
des Corasmins, et mirent tout à feu et à 
sang. D'Argouges se mit alors en campagne, 
la Fée voulait l'accompagner; non dit-il, 
il ne sera pas dit qu'un Banneret fiocain 
aura vaincu par la pan'oufle d'une femme. 
C'est par mou courage et mon épée .^ne jo 
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saurai défendre mon peuple et ma couronne. 
La Fée lui présenta le cimeterre de Barbacah 
et lui dit, allez Prince et soyez invincible; 
il monte sur le champ à cheval , met sou 
armée en campagne , et ayant joint les en- 
nemis, il donne le signal de la bataille. Les 
ennemis marchaient sans ordre, leur pre- 
mier choc était terrible , ils abordèrent les 
Corasmins avec de grands cris , ét leur at- 
taque fut brusque et violente , mais d'Ar- 
gouges armé de toutes pièces ayant poussé 
sou cheval jusqu'au Roi des Indes, et ayant 
abbattu la tête de ce Prince d'un coup de 
son cimeterre , les barbares s'enfuirent en 
poussant des cris et des h urlemens effroyables 
qui firent prendre la fuite à tout le reste de 
l'armée. Dans cette déroute on en tua une 
multitude infinie , et on en fit un grançl 
nombre prisonniers; tout fut pris, armes, 
bagages, chariots, munitions, éléphans, 
et mille, mulets chargés d'or et d'argent. 
Alors on n'entendit de tous côtés que des cris 
de joie et de victoire, et tout le camp re- 
tentit des cris de vive le grand Banueret. 

Pendant ce temps là tous les Rois des lies 
arrivèrent avec leurs flottes composées de 
milliers de vaisseaux , et des troupes nom- 
breuses , leurs soldats étaient vêtus d'écarlate 
et de soie, et leurs têtes étaient couvertes 
de plumes de diverses couleurs, avec des 
pendans d'oreille d'or et de diaraans , et leurs 
flèches étaient garnie» d'or et d'argent. 
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D'Argouges ayant appris leur arrivée, se 
porta vers la mer, où il réunit une (lotte le N 
plus promptement qu'il put ; celle des enne- 
mis couvrait le golfe Persique. Les Rois de 
IYIascatet deLyémen formaientl'a rant-garde. 
Les Rois de Célèbes et de Bornéo paraissaient 
ensuite , conduisant la ^droite de la grande 
flotte. Les Rois des Maldives occupaient la 
gauche et le centre. D'Argouges étant monté 
sur sa capitane, arbora son pavillon Royal, 
et ayant par une manœuvre savante mis le 
rent de son côté, il s'avança à force de 
rames et donna le signal du combat. Les 
ennemis poussant de grands cris à la mar 
nière des barbares, s'avancèrent de leur 
côté et la bataille devint générale, elle fut 
longue et sanglante; mais le grand nombre 
de vaisseaux des ennemis les embarassa. Ils 
cherchaient à envelopper les Corasmins ; 
mais d'Argouges ayant abordé et pris les 
Rois de Tcrnate et de Dormus , tué de sa 
main le Roi de Tidor. Leurs escadres furent 
parties prises et parties coulées à fond ; ce- 
pendant les Rois d'Amboine, de Boëro et de 
Sumatra qui formaient la réserve f faisaient 
de grands efforts; mais d'Argouges ayant 
accroché et pris la réale du Roi de Ceilan 
qui s'était avancé au secours des autres, 
tout le reste pris le large, abandonnant un. 
grand nombre de vaisseaux de transport 
chargés de toutes les richesses des Iles, de 
munitions et de prisonniers^ D'Argouges 
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rentra clans le port couvert de gloire , sçm 
des dépouilles des vaincus. Les peuples ac- 
couraient en foule sur le rivage pour voir 
arriver les nombreux vaisseaux pleins de 
toutes les richesses de l'Inde , et les prison- 
niers de cent nations qui suivaient , tout 
retentissait d'acclamations et des cris de vive | 
le grand Banneret. Le Prince ayant récom- 
pensé ses soldats et ses matelots ^reprit le 
chemin de Corasmie, où il entra en tri- 
omphe, sur un char doré>traîné par quatre j 
éléph&ns , il fut reçu par la Reine au milieu 
des acclamations du peuple, avec toute 
Vaiégresse imaginable. 

Bientôt on vit arriver des ambassadeurs 
de tous les Princes de l'orient , les uns pour ! 
demander la paix , les autres pour solliciter 
des alliances et offrir des tributs ; ensorte 
'que la cour du grand Banneret devint la 

Elus brillante de l'Asie. D'Argouges accepta 
surs alliances , refusa leurs contributions , 
rendit les prisonniers et renvoya les ambas- 
sadeurs comblés de présens , et pleins d'ad- 
miration : ce n'était que festins et divertis- 
sement à la cour. La Fée inventait tous les 
jours de nouveaux plaisirs pour divertir le 
Roi; mais au milieu de toutes ces fêles 
d'Argouges rencontra un objet de distraction 
qui vint troubler son bonheur* Parmi les 
prisonnières il se trouvait une fille du Roi 
de Nankin , nommée Zoara , çette Princesse 
pouvait aVoir vingt au*, elle é tait grande, 
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bien faite , son visage était rond , ses yeux 
grïs, ses joues vermeilles , sa bouche petite , 
ses cheveux noirs, ses sourcils bien dessin 
nés ; sa taille élégante et bien prise , sa voix 
sonore , sa démarche noble > et tout dans sa 
personne annonçait un port de Reine ; elle 
brodait à merveille , et chantait a ravir, et 
la peine de l'esclavage où elle se voyait im- 
primait sur ses traits un air de mélancolie 
qui la faisaient encore paraître plus intéres» 
santé.' D'Argouges l'ayant su la fit venir à 
la cour , et comme elle était très-sage , il 
ne Peut pas plutôt vue qu'il ne pouvait plus 
la quitter, taut sa conversation lui était 
agréable ; elle était de toutes les fêtes et de 
tous les voyages.Un jour qu f elle l'avait accom- 
pagné à la chasse , un horrible serpent 
perché sur un arbre s'élança sur elle , et 
allait la percer de son dard , au cri qu'elle 
poussa d'Argouges tire son cimetère et coupe 
le monstre par morceaux. Comme elle avait 
reçu une éducation convenable à son rang 
et qu'elle savait la musique, d'Argouges 
aimait infiniment à l'entendre chanter, 
surtout lorsqu'elle s'accompagnait de sa 
mandoline , sorte d'instrument "dont elle 
jouait en perfection. La Fée ne tarda pas à 
s'appercevoir de l'amitié du Prince , elle mit 
tout en oeuvre pour rompre cette faveur 
naissante , et fit ensorte que Zoàra né sortit 
plus de l'appartement des femmes qui l'ac- 
compagnaient. Le Roi en était fàchéy mai* 

a H 
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pe voulant point irriter son épouse , il se 
contentait de lui écrire quelques vers ga— 
lans, et Zoara toujours vertueuse répondait 
avec respect. Comme elle était habile dans 
\es ouvrages à l'aiguille, elle broda une 
ceinture de soie pour d'Argouges» on elle 
avait représenté d'une manière admirable 
les combats , les victoires, et les triomphes 
du Roi ; on y voyait le portrait de ce mor 
narque assis sur son troue, et celui de Zoara 
faisant hommage à ce Prince de cette mer- 
veilleuse ceinture. A ce dernier trait le cœur 
blessé du Prince ne put plus tenir: il com- 
mande qu'on lui amenât cette Princesse, et 
après l'avoir remerciée , il la logea dans son 
palais , la faisait manger à sa table , la traitait 
presque en Reine. La Fée qui n'avait rien 
ignoré du contenu des lettres devint furieuse 
à la vue de cette ceinture, elle dit à d'Ar«v 
gouges que le Roi de Nankin redemandait 
sa fille, ainsi qu'elle ne pouvait s'empêcher 
de renvoyer cette Princesse à son père , que 
puisqu'on avait rendu tous les autres pri-» 
son nier s, on ne pouvait retenir celle-ci , qui 
était sans comparaison la plus illustre, et 
voyant que le Roi ne se pressait point do 
répondre à ses désirs , elle fit brusquement 
enlever la Princesse par quatre cavaliers 
affidés > qui la mirent dans un palanquin 
fermé et la conduisirent hors du Royaume» 
D'Argouges ayant appris l'enlèvement de 
?oara en fut très-aflKgéj xudis il n'osait ina- 



Digitized by G 



\ DES B0CÀTN3. liS 

ftifester la peine qu'il en ressentait. Pour 
faire diversion à sa douleur il se mit à voya- 
ger, il visita ses provinces, fit bâtir des 
villes et des châteaux , éleva des forteresses, 
Creusa des ports , construisit des flottes , 
Ouvrit des grandes routes, organisa des ar- 
mées, fonda des écoles et des hospices , et 
proclama un code de lois. La Fée ne cessait 
de lë divertir par des spectacles les plus 
brilla ns , dans ses palais d'albâtre et de por* 
phyre ; cependant au milieu de toutes ces 
grandeurs et de toutes ces jouissances, 
d' A r gouges soupirait après sa patrie, il s'é- 
criait souvent avec transport , ô charmant 
Bocage, ô sites enchanteurs , ô fleurs des 
gommiers, n'irai-je donc plus me reposer 
sous vos délicieux berceaux jô genêt doré, 
ô sarrazin argenté né flairerai- je jamais le 
doux parfum dont vous embaumez les co- 
teaux de mon pays. N'irai-je donc plus 
chasser le cerf et le sanglier dansles sombres 
forêts de Villers et de Cerisi, et tirer le 
lapin et la perdrix sur les butes de Montbos, 
et il versait des larmes, et ne pouvait man- 
ger : cette chère image se présentait sans 
cesse & son imagination. La Fée le voyant 
dans cet état de langueur, et craignant pour 
sa vie, et surtout le retour de Zoara , lui 
dit , eh bien , Prince , vous aviez désiré con- 
naître la grandeur dé ma race , je vous ai 
de plus' procuré le trône du plus bel empire 
de l'orient , oh vdùs aVez acquis beaucoup 
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de gloire et des trésors immenses , puisque 
vous préférez votre Bocage aux richesses de 
l'Inde, partons et retournons-y. 

Elle lui frappa aussitôt le pied de sa pan- 
toufle , et il&se trouvèrent dans le même vais- 
seau qui les avait apportés- Tout le peu pie sor- 
tant en foule, et levant les yeux et les mains 
vers le Prince et la Princesse* poussaient de 
grands cris, et les priaient de ne les point 
abandonner , et de ne pas se retirer dans le 
Ciel; mais l'élégant navire fendant lea airs > 
franchit promptement Phorison et passa au- 
cleasus de Lahor > dont l'intérieur du palais 
est en cristal de roche, qu'une vigiied'or 
orne partout de ses rameaux et de ses grappes 
en diamans ; de Délhy, ou l'on voit le plus 
riche trône de l'Univers, et dTspahan de- 
meure du grand Roi. Voilà à l'orient, dit la 
Fée, la ville de Pékin , capitale de la Chine, 
le plus ancien empire du monde. Quelle 
prodigieuse industrie / Qelle admirable civi«» 
lisation 1 Quelle population nombreuse ! 
Singulière police, répondit d'Argouges, oi* 

3uand le souverain sort, chacun est obligé 
e fermer sa porte , de s'enfuir, ou de se 
jeter lé visage dans, la boue; ou celui qui a 
le malheur de lever les yeux pour contem- 
pler le visage de son Roi, est aussitôt as- 
sommé à coups de massue : comment peut* 
on vanter des sciences et des arts qui. n'ont 

>••'•* * i • •il 
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pourriture du peuple , qu'en autorisant l'in- 
fanticide ? Quand à cetté antiquité fabuleuse, 
elle est fausse et ridicule. Quelle est cette 
cérémonie lugubre que j'apperçois., con- 
tinua le Comte; c'est ici Seigneur., dit U 
Fée , que vous pouve* justement déployer^ 
votre censure contre une coutume, 
barbare , qui oblige les (ferajnes se kn\ler, 
vives sur la tombé de leurs *pari$. I^esprit 
de toute loi, réprjt d'Argouges, doit être* 
conservateur. Les femmes ayant poussé leurs, 
dérèglemens à l'excès, ne se faisaient ftoint, 
de scrupule d'empQisonuer leurs époux. On, 
ne trouva pas de meilleur remède que de les, 
obliger à s'ensevelit avec eux , afin que n'ep?» 
pérant point dp. leuu survivre elles fussent; 
intéréssées.aleur conservation. Cela prouve 
que les mécbantes ferameajsQnt incorrigibles. 
La mer rQUge se présentait dé}£ de. loin,^ 
après avoir trayersç c&q o» six cents lîeues^ 
les déserts de l'Arabie, et vu en passant le* 
villes célèbres de Médine et de la Mecque, 
fameuses par 1$ naissance et le tombeau de 
Mahomet Ils arrivèrent spr les bords du, 
Nil, ou.ls grande caravane du Çairq défilait, 
pour aller a,u tombea de Mahomet* Quelles 
sont ces ruines wwçnses , a'écria d'Àr~ 
gouges? Quelle magnificence,, quelle* v^ste 
étendue cette ville avait ? C'«st dit, 1a Féç^ 
la fameuse Thèbes. au* cent portes,, par 
lesquelles un ipillion de soldat» sortaient 
quand lfi M «liait U? guer^ Voilà 

/ 
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célèbre canal qui joignait le Nil a la mer 
Erithrée, et plus loin le grand labyrinthe 
qui avait trois mille chambres, et dont ou 
ne pouvait sortir quand on y était entré: 
ce vaste lac qui Pavoisine a été creusé de 
main d'homme, par les ordres du Roi Mœris, 
jtoùr arroser les campagnes d'Egypte , 
ét suppléer aux debordemens du Nil. A 
peine avaient-ils perdu de vue ces monu-» 
mens , que les piraraides parurent ; quelles 
masses , dit d'Argouges, ce sont les tombeaux 
des Pharaon , "reprit la Fée, qui faisaient 
Ifeur résidence dans M emphis > où demeu-* 
raient ces grands philosophes memphitiques, 
qui visitèrent Pitagore et Platon. Le Caire 

Sie vous voyez est bâti sur ses ruines , c'est 
que régnent les Soudans, dont l'empire 
a été fondé par Saladin. La Delta toute 
coupée de canaux , parut comme uri jardin , 
plein de fleurs et de fruits; mais bientôt d'im- 
menses déserts , sur les confins desquels était 
Aie xandrie, se découvrirent à leur gauche* 
Cette ville, dit d'Argouges, n'est plusqu'uu 
om bre de ce quelle était sous les Ptolomées, 
où elle fut nommée l'académie du monde > 
et sous le règne de Cléopatre où elle devint 
le marché de l'univers; mais ses richesses 
l'ayant amolie , elle devint le tombeau de 
Pompée , <lont voilà la colonne , et d'Antoine 
vaincu par Auguste qui força cette belle 
Reine a s'empoisonner pour éviter d'être 
enchaînée à son char, et Conduite à 
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Rome pour servir à son triomphe. Alors 
ayant tourné la proue > ils voguèrent au- 
dessus des déserts brûlants de Barca et de 
Tripoli , où l'on ne voit que des monstres; 
ils ne remarquèrent que Va u tel des Philénes, 
et ayant passé les Syrtes , Carthage , ruinée 
par les Turcs, parut sur leur droite. Voilà 
donc, dit la Fée, cette fameuse cité de 
Didon y où cette belle Reine après avoir fondé 
un si puissant empire, ne put se mettre à 
l'abri de l'amour d'Enée : voilà le palais où 
elle se perça le sein en voyant fuir les vais- 
seaux. Troyeus. Dans cette enceinte était ce 
fameux sénat où Annibal 6t serment entré 
les mains des Sujettes de vaincre Rome, et 
de venger la fondatrice de Carthage : oui, 
dit leyComte, mais Rome avait un Scipion, 
qui sauva sa patrie et ruina Car thage ; c'est 
ainsi, reprit la Fée, que Ce n'est pas toujours 
la justice qui triomphe; mais elle trouva 
dans César un restaurateur et un vengeur 
qui força le dernier des Se i pions à s'ensevelir 
dans les flots , pour éviter la bonté d'un juste 
supplice. Le vaisseau allant à pleines voiles, 
ils virent Tunis, Alger et Maroc, infâmes 
répaires de pirates , la honte des Rois et le 
fléau des nations civilisées, ils flottaient au* 
dessus du , Mont Atlas et du désert de Zara ; 
et l'Océan ne tarda pas à se déployer devant 
eux. Quelle est cette terre incounue , s'écria 
d'Argouges? C'est l'Atlantique où coule des 
fleuves d'or et d'argent, elle est vraiement 
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inconnne, dit la Fée, et elle le sera eneore 
lus d'un siècle; mais un heureux Ligurien 
a fera connaître à l'univers étonné, et un 
Etrurien plus heureux encore lui imposera 
son nom, plus glorieux en cela que tous les 
monarques, du mpnde; raaia déjà Flavius 
invente la boussole dans Amalphi, et pré- 
pare les voies à cette découverte ; enfin le 
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Cordoue séjour des mores % et les ruines de 
Kumauce Ils franchirentles Pyrénées avec la 
rapidité de l'éclair et arrivèrent au Bocage. 
Voilà ma terre natale, s'écria d'Argouges avee 
transport : peu s'en fallut qu'il ne se préci- 
pitât du haut des airs. Pendant qu'il savou- 
rait le d<vix plaisir de revoir son pays., le. 
vaisseau vint doucement? se reposer au milieu, 
du bassin dans les jardins du château, du 
Mesnjl- Bacon , ou le Comte sauta à terre 
ainsi que la Fée» Ses serviteurs et ses vas- 
«aux les revirent aVec alégresse après une 
si longue absence 11 fit bâtir un très-beau 
çhâteau , où tous les jours ce n'était que 
tournois , hais et festins. Q'Argouges avait 
contracté dans sa captivité un fond de mé- 
lancolie qui revenait sans cesse La Comtesse 
mettait tout en œuvre pour le divertir, elle 
possédait tous les agrémens de son sexe ; sa 
taille était svelte* son teint d'un blanc d'al-, 
bàtre> ses lèvres ressemblaient à l'incarnat,,, 
et l'aurore paraissait avoir coloré son front. 
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et ses joues Elle avait pour lui les sains lesi 

f)Ius tendres et les plus assidus / souvent elle, 
e promenait dans ses jardins de fleurs , dans 
un char élégant, tiré par des agneaux, 
d'autres fois elle lui donnait les plaisirs de 
la navigation sur l'Ecluse-Champagne (i)* 
dans une barque dorée traînée par des çignes. 
Ellç lui servait les mets les plus délicats et 
les vins les plus exquis % et il ^ paraissait le 
plus heureux des époux ; mais un jour quç, 
d'Argoùges partait pour la chasse , il avait 
oublié sa ceinture La Comtesse étant auprès 
de lui il la pria d'aller la lui chercher , ellé 
y fut; mais s'étant un peu amusée k re- 
garder le portrait de Zoara quelle voyait; 
toujours aveo peine : le Comte à qui il en- 
nuyait, lui dit avec vivacité, vous avez été 
long-temps , vous seriez bonne à aller cher- 
cher la mort, à ce mot la Fée disparut, et 
frappant de dépit troi? coups de sa main 
Contre la muraille , elle y en imprima lés 
vestiges, et on ne la revit jamais. 

Voilà le fabuleux , mais la vérité de l'his- 
toire est que cette dame, dont on raconte 



(r ) Ce fief f u t donné M' Hôtel- Dieu de Tire par un 
Comte-Roi d'Apgleterse. Le Birun Prjeur s'opposa, 
à l'usurpation de ce fief cordomme en i566 , 
contre le Sieur Colardin protestant. Claude Du- 
rosel, Abbè de 5t-Sever, fut Prieur en i588, pav 
résignation du Sieur le Brun , qui retint une 
pension et son logement. Anfrie fut PtieuX Ç»^ 
la démission de Durosel, avant X60.S^ 
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tant de choses singulières, se norumoit Mar- 
guerite Bacon de la Champagne , elle était 
fille de Fouques Bacon , Seigneur de la 
Champagne; elle épousa dans le 1 4 e . siècle 
Philippe d'Àrgouges, à qui elle porta la 
éhAtellenie de Molley Bacon , où ils firent 
bâtir un beau et superbe château, en i4o2, 
on y voyait encore leurs armes aux voûtes 
de la chapelle , il y a péude temps, et sur là 
maison de là basse-cour.- Cette famille d'Ar- 
gouges était très-illustre au Bocage , où elle 
possédait les Seigneuries de Gratol,Granviile 
et d'Argouges qui est auprès de Trévières j 
ét l'ancien cri de guerre de cette Famille était 
k la foi , par corruption à la fé ou à la fée. Les 
d'Argouges portaient dans leurs armes six 
roses d'argent 3 , 2 et 1 ; ils tenaient pour 
armes de Marguerite , trois mains posées, eà 
pal , et pour cimier un \ aisseau dans lequel 
était une femme nue jusqu'à la ceinture (1)4 

(i) Cfeart. d'Arg. hist. d'Harc. tom. L'pag. 79 
et totn. III. pag. 62. Béliers méfia, bisi. Jauv.» 
M*ts 1762. 
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u temps" des Armoricains-Gaulois, les 
Druides étaient les prêtres des Bocains (1). 
Il y avait alors un temple célèbre aux sources 
de la Vire. Le TVlont Brimbal (a), dont le 
sommet est le plus élevé de ces contrées, 
est entouré de vastes forêts qui ombragent 
une multitude de collines moins élevées; 
quatre grandes rivierres naissent à ses pieds , 
et reçoivent en se dirigeant vers les quatre 
points du globe les eaux d'un grand nombre 
de fontaines et de ruisseaux qui prennent 
leurs sources dans les prairies qui l'envi- 
ronnent. L'épaisseur des bois ne permet 

(1) Diodo. de Sici. liv. 5. Strabo. liv. 4, 

(2) Brimbal signifie élévation, haut , sublime. 
L'Eglise est le seul indice qu'on en ait / avec 
celle de St-Marlin-de-Chaulieu , qui sont sur des 
montagnes couvertes de bois. On sait que c'était 
dans ces lieux écartés quç les Druides avaient 
leurs tt n» pies, > - 
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Temple de Brimbal , Culte des Bardes , 
Sacrifices , Initiations. 
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point a a veut brûlant de l'été, ni à la dévo* 
tante canicule de flétrir les feuilles des 
arbres , une fraîcheur délicieuse s'y fait sen- 
tir au milieu des plus grandes chaleurs, tes 
fleurs qui s'y succèdent sans interruption, 
joint à un air pur , y font respirer une atmos* 
phère embaumée, oui rend les corps sains?t 
robustes. Léchant d'une multitude d'oiseaux 
s'y fait entendre continuellement , la neige 
des hivers y présente , même un contraste 
charmant avec la verdure éternelle des houx, 
des lierres , de l'if et du sapin qui ombragent 
6ôn front , et la glace de ses lacs réfléchis- 
sant les rayons du soleil vers les montagnes , 
y fait paraître la terre semblable à un sol de 
cristal. Lorsqu'on est parvenu sur sa cime, 
tm horison parfait s'offre "d'abord à la vue, 
on découvre d'un côté l'immense foret de 
la Larule-l^ourrie, qui des hauteurs de yl/o- 
retonium s'élève à l'orient et au sud, sur 
une longue ciiaîne de coteaux , a l'extrémité 
desquels on apperçoit les tours de Domfron* 
tinam. A l'ouest, une grande valée remplie 
de moulins, aboutit à la mer aux pieds des 
muT$iVj41>rincw (i). C'est là que les côtes 
de l'océan se déploient , et laissent à l'oeil 
satisfait le plaisir de se reposer agréable- 
ment sur les bords enchantés des lies de 

" i ' • - ■ ■ - - ■ — j 

(i) Pour la Voir il iaut |ç pUccr au mont St- 
Martiu-de-Chaulieu. ^ . mm 

Tomnen 
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Tofynen (l). Au nord la Vire (a) qui coulô 
Èdtis l'ombrage d'un grand nombre d'aunes 
et de peupliers , va porter le tribut dé ses 
ondes à la capitale du Bocage, et s'éteitd 
fensuite dans les vastes prairies de l'antique 
JtUyium 

Phebitius Roi des îtuviens , et Armoricus 
Roi des Moretoniens, se faisaient une cruelle 
guerre ; fatigué de tant de combats , Phébi- 
tius jpressé par son ennemi* fit vœu à ïeu* 
tathes (3), au milieu de la mêlée, que s'il 
remportait la victoire > il lui sacrifierait selon 
Ta loi des Druides les plus illustres de ses 
prisonniers. Après avoir long-temps com- 
battu et blessé même de sa main le Roi défi 
Ituviens , Armoricus Vit ses gens çn déroute* 
et lui-même entraîné dans la foule, fut fofcé 
de regagner son camp de Talbehdœ en dé- 
sordre, laissant sa fille Auritiia prisonnière» 
ïlelphidius fils d'Attius-Patera , Roi des 
Viriens , était parvenu à l'âge de l'initiation. 
J)u haut du danjoux de Vire il avait été té- 
juoin avec la Reine Neustria, d'une parties 
Se la bataille qui se donna sur les bords de 
Ja Datée; mais il ignorait de quel côté s'était 
tournée la victoire. Sachant que la grande 

* f i) Actuellement Tombelairie et le Mont-St- 

(a) Elle prend, ta foorce des deux fontaines 
Biot et Lamonatdi 

- (3) Aùsôiie , ç«S« W » »3i. , i". 
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fclc de Hésus qui se faisait clans l'autonroé 
était proche, il résolut daller se faire initier, 
et; de consulte!- l'oracle des Bardes. Il part 
accompagné de mille jeunes cavaliers 
Viriens, traverse les Monts Marpifais , la 
forêt de Maisoncelles > et s'achemine vers 
Brimbal; il apperçoit de loin la magnifique 
coupole du temple, et un peuple innom- 
brable accouru à la solemnilé de toutes les 
parties du Bocage, il s*avance en diligence j 
bientôt bruit des tambours, et le son aigu 
des cors frappe son oreille : arrivé au châ- 
teau cfe Vaumont, il se trouvé arrêté danà 
s» marche par une troupe d'esclaves des 
deux sexes, qui entouraient un chat* traîué 
par d«s bœufs, où était couché un homme 
presque sans connaissance , et il reconnaît 
Arnioricus , il s'informe de la cause de l'état 
de ce Prince; mais les cris et les sanglots 

3 ni étouffent ses gens, leur permet à peine 
e répondre > cependant l'un d'eux s'écrie,, 
on va sacrifier Aurinia 5 et le Roi prononce 
d'une voix mourante, un Druide cruel percç 
le sein de ma fille, lui arrache le cœur, et 
en fait hommage aux Dieux. A ces mots 
Del phidius q ni s'ét a it a pproché d'Ar moricùs , 
répète Aurinia, et s'écrie, Viriens, en avant, 
lis marchent vers le Champ-du-Boult , s'en- 
foncent dans les sentiers tortueux de la forêt 
du Gast, ils voient les crânes des victimes 
amoncelées , de nombreux squélettes sus- 
pendue^ aux arbres, et arrivent à la pierre 

< 
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cfeuplée (t). Déjà la victime était sur le 
Dolmen y le feu sacré allumé et la hache 
levée, Auriuia vêtue de noir, les cheveux 
épars, la pàlear de la mort sur le front et 
couronnée de verveine, était aux pieds de 
la statue de Teutathès {2). Elle allait rece- 
voir le coup, lorsque Delphidius hors d'ha-- 
leioe, s'écrie , arrêtez , barbares ! Le tressail- 
lement du cri fait échapper le glaive des 
mai ri 3 du sacrificateur , aussitôt un bruit 
confus de voix s'élève contre l'audacieux 
profané qui vient troubler les mystères ; 
mais Aurinia qui reconnaît la voix de Del- 
phidius , tombe à ses pieds sans sentimens. 
Cependant Phébitius furieux , s'avance à la 
tête de ses bataillons, et presse le hiéro- 
phante de consommer le sacrifice qu'il a 
voué à Teutathès ; celui-ci lui rémontre que 
la victime n'est déjà plus en son pouvoir. 4 
En elfet Delphidius fendant la presse saisit 
d'une main 'Aurinia ; s'élance sur son cheval, 
et tenantde l'autre son cimeterre, il regagne 
ses gens, et les range en bataille.. Le tu- 
multe était h son comble j Phébitius écumant 
<le rage , voulait charger les Viriens ; mais 
aussitôt changeant de résolution , il tâche- 

Marcel , toin. 1. t „ 

(a) La statue de Teutalhès était de fer et sans 
barbe, elle avait de petites ailes au côté de la 
tête , ce Dieu était honoré comme l'inventeur 
des arts, le gaide deg cUemins et le protecteur 
du commerce. ■ K - , 

' , - 1 * 



HISTOIRE- ARCHÉOJLOGIQFE 

dei les entourer afin de les avoir vivaoà, et 
de les sacrifier tous à Teutathès , pour les 
puuir de leur audace; mais les voyant ea 
un clin d'œil former un bataillon carré 
hérissé de piques, au milieu duquel était 
Delphidius à cheval, tenant fièrement Au- 
rinia évanouie, il s'arrêta. 

Après avoir inutilement cherché à l'en- 
tamer, il envoyé le sacrificateur pour de* 
mander au moins une victime à la place 
d'Aurinia, pour offrir le sacrifice , accomplir 
son vœu ( i ) , et appaiser Theutathès. Del phi- 
dius satisfait présenta une génisse d'un an , 
mais Phébitius répondit que Teutathès 
voulait une fille vierge. Alors Delphidius saisi 
d'indignation, s'écria , chargeons Viriens , 
sur ces inhumains, aussitôt il s'élancent 
l'épée à la main , en un instant Phéhitius est 
en déroute, et Delphidius maître du champ 
de bataille Les Morétoniens ayant appris le 
succès de Delphidius, et Armoricus ayant 
recouvré ses sens, s'avançait vers Mont- 
joie (2), lorsqu'à la cour de Gatemot il 
apperçut de loin le Prince qui venait au-de- 
vant de lui , tenant Aurinia sur le devant de 
sa selle, la joie subite où cette vue le jeta 
pensa le faire mourir ; mais réunissant ses 
forces, il saute à bas de son char, et se jeté 
aux pieds de Delphidius : il était suffoqué, 

(1) Denis d'Halicar. lir. 1. 

(2) Mont jQtiS) temple de Jupiter. 
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â poussait dès sanglots, et un torrënt de 
larmes innondait son visage. DelphidiuB 
descend de sur sou cheval , le relève > l'em- 
brasse , et lui présente Aurinia. Armoricus y 
Delphidius et Aurinia se tinrent long-temps 
embrassés sans pouvoir dire une parole. Le 
Roi serrait de toutes ses forces Aurinia 
cbntre 6on cœur , Aurinia tournait alterna- 
tivement *es yeux baignés de pleurs aur soit 
libérateur et sur son père; tous les specta- 
teurs attendris poussaient des cris de joie', 
eX élevaient jusqu'aux cieux la gloire da 
Prince des Virions, et faisaient retentir les 
toontagnes des cris de vive Delphidius , vive 
te libérateur d*' Aurinia. 

Ce Prince. adressant alors la parole à Ar- 
jnoricus lui dit, grand Roi voilà vptre fille^ 
le hasard, où plutôt Hésus à permis que,*je 
me trouvasse ici pour m 'opposer à cp'faar- 
hare Sacrifice , je vous la rends , puisse* t-elle 
faire ia consolation de votre vieillesse ; Pais- 
siez- vous caresser sur vos genouxles petits-fils 
qu'elle aura eu d'au heureux hymen. Polir 
vous aimable Aurinia, je vous souhaite un 
époux digne de vos vertus , de votre nais- 
sance etdu Roi votre père. Aurinia immobile, 
Jes yeux fixés sur Delphidius * et versant 
un torrent de larmes , se jeté à ses genoux , 
et s'écrie , grand et généreux Prince , je suis 
à vous puisque je vous dois la vie, comment 
reconnaître un si grand bienfait/ vous; ai- 
mer !!! Ici des sanglots étouffent sa voix. 

I 3 
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Ah ! si les devoirs que je dois à mon père nt 
me retenaient auprès de sa personne, je 
vous suivrais, auguste Prince, pour être votre 
esclave, et vous servir dans votre palais , 
afin de vous témoigner mon éternelle re- 
connaissance. Delphidius attendri, la relève, 
et l'embrasse : vous mon esclave , répartit- il , 
tous » dont l'auguste front doit être ceint da 
diadème d'un des plus illustres peuples du 
Bocage. Armoricus l'interrompant avec v*- 
rvacité, lui dit, Prince des Viriens , moâ 
cher Delpbidius, que puis-je faire fwror tous 
remercier , vous avez arraché A ur in ta à ses 
bourreaux? vous avez sauvé l'honneur à 
un Roi malheureux , et vaincu l'ennemi des 
Morétoniens , Aurinia vous appartient à 
jtpus ces titres ; si malgré nos malheurs vous 
nvius trouvez encore digne;de votre alliance», 
receyez-la pour épouse avec mon royaume^ 
dont elle est l'unique héritière. A cet ins- 
tant il ôte son diadème , et s'avance pour le 
poser sur la tête de Delphidius. Le Prince 
des Viriens se jeté au cou d'Àrmorictt*s,^et 
prenant sa main droite dont il tenait le dia- 
dème , il le force à le remettre sur sa tête* 
J'accepte grand Roi, lui dk-41, l'honneur 
inespéré que vous voulez bien nie faire , la 
joie de posséder Aurinia remplit mes vœux* 
Je souvenir dé l'avoir arrachée à ses ennemis 
doublera mon bonheur; mais gardez la coui 
ronne, mon père, je serais indigne de deve- 
nir votre fils, si l'ambition me laissait ac* 
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cepter votre sceptre pendant votre vie. Moi* 
fils, répondit Arraoricus, votre vertu est 
digne de -votre gloire , je garderai le titre 
de Roi puisque vous le vouiez ; aussi bien 
ces cheveux blancs m'annoncent que je dois 
bientôt être réunis à ces âmes bienheureuses 
que Hésus récompense d'une gloire immor- 
telle : j'espère ce bonheur, car j'ai toujours 
fait fumer l'encens dans son temple , et cou- 
vert ses autels de victimes Mais dès cet ins- 
tant je vous cède toute l'autorité, et mes 
trésors sont en votre disposition. Je vous 
recommande mon peuple , gouvernez-le 
comme j'ai fait avec sagesse et modération , 
vous éprouverez combien il est doux de 
régner quand on sait faire des heureux j 
qu'Aurinia comble vos vœux, comme vous 
comblerez les siensï Alors on vit la joie 
éclater de toutes parts , on n'entendait ré- 
péter que les noms de Delphidius^t d'An^ 
rinia. Le Prince et la Princesse s'achemi- 
nèrent vers Brimbal au milieu de la foule 
du peuple , Delphidius à cheval précédé de 
ses nobles Viriens, monta la montgne ep 
victorieux. , Aurini* et le Roi Armoricu* 
suivaient sur un char entouré de gardes* 
Aussitôt on vit s'avancer les Bardes au bruit 
des instrumens, en chantant le Brosnuha- 
Calh (i) à sa gloire. « Fils du Roi des ge- 

— ■ , * ' ' * 

(i) Piodore de Sicile, liv. 5. 
Tacite , mœurs des Gêrm. , c^ap. 3, 
Ammicn-Marcellin , Jiy. *7< , , ; ; 
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9 néreux coursiers Delphidius, fierïVoi des 
3> lances, toi dont le bras est terrible dàna 
3> les dangers , toi dont le coeur n*a jamais 
3> cédé , et qui diriges les traits acérés, de ta 
31 mort, taillé l'ennemi en pièces; que tod 
3> bras sôit comme la foudre , que tes yeux 
3> lancent du feu , et 'que ton cœrtr soit dur 
3> comme un rochèr Fais tourner ton glaive 
j> comme le météore de la nuit, et lève. ton 
3> bouclier comme la flamtae de la morL 
v Fils du chef des généreux coursiers \ 
y taille? l'ennemi en pièces , porte avec toi 
3> la destruction , te cœur du héros bat avec 
3> force. Pleurez filles de Phébitius et vous 
3> filles d'Itiivium, ils ont cru comme un 
j> arbre sur les collines , et ils sont tombés 
» comme le chêne -du clésért , lorsqu'il est 
3> renversé ^ur un fleuve , et que Te vent dé 
3) la montagne agite les branches. Delphi* 
3) dius sois comme eux célèbre sur la terre, 
3> sois tommô eux le sujet du chant des 
3) Bardes, leurs traits étaient terribles dans 
» les combats ; mais calme dans les. jours de 

30 la paix,....Cént hérôs ônt élevé une tombe 
» k Phébitïus, mais ce Prince n'a été le 

31 sujet d'aucun chaht ; car son âme était 
3> sombre et ensanglantée. Les Bardes con- 
3> serveront le souvenir d'Armoricus, que 
}> pourraient-ils dire à la louange de Phér 
3> bitius. » 

Sur Imminence de la montagne s'élevait 
le Cromlech > temple magnifique de forme 
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circulaire , soutenu d'un grand nombre de 
colonnes de granit rouge (1), au milieu du- 
quel était sur le carnède (2) un autel dédié 
à Hésus ou l'Etre Suprême, où présidait 
Solemnis Grand: Prêtre du sang de Belenus* 
Il y avait un oracle fameux qu'on venait' 
consulter de toutes parts. Aux deux cotéà 
de ce temple étaient deux longues galeries 
soutenues de colonnes quadrangulaires, et 
percées de fenêtres octogones, où étaient 
représentées dans une longue série de ta- 
bleaux allégoriques toute la morale des 
Druides, sous l'emblème des différents âges* 
et des vicissitudes de la vie bumaine; ces 
merveilleux tableaux étaient en bas relief 
de Kartz et .de Mika > granit étincelant d'un 
blanc, gris ; rouge et tert artistement tail- 
lés à la pointe du marteau , formant une 
mosaïque. C'était là que se présentaient les 
jeunes adeptes qui désiraient parvenir à l'ini- 
tiation. Après les premières épreuves, un? 
des prêtres venait prendre le nouveau can- 
didat dans le vestibule du temple * au lever 
du soleil , et l'introduisait d'abord dans la 
galerie orientale , d'où il lui faisait Tespli^ 
cation des allégories avec une verge d'or. 
Ce fut là que Dëlphidius, qui avait reçu une 
belle éducation se présenta. Un prêtre nom- 
mé Drutbin le reçut et l'introduisit dans. 



(1) De Tliorigny. 

(2) Mont-Sacié. 
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cette galerie. Le premier tableau qui se pré- 
senta figurait un globe et offrait à la vue les 
prodiges de la création, l'univers s'éievant 
au-dessus du cabos , on voyait un jeune 
homme, et une jeune femme dans la pre- 
mière force, et de la plus grande beauté; les 
hommes offraient des sacrifices, commen- 
çaient à cultiver la terre, les animaux vo 
liaient se ranger sous le joug, et semblaient 
se laisser dompter avec plaisir, la terre 
produisait tous les dons .de la nature ; on 
•voyait des laboureurs tenir la charrue, scier 
les blés > et faire la vendange. Ce premier 
tableau, dit Drutbin, représente la simpli- 
cité et la candeur des premiers âges, où. le* 
humains contens du simple nécessaire,. ai-* 
tnaient la vérité, pratiquaient leç vertus natu- 
relles, et rendaient les hommages d'un çjœur 
pur au créateur ; les hommes vulgaires inc^- 

{tables de concevoir ce bonheur le nomment 
'âge d'or. Vis-à-vfcde ce tableau, <Je Vautre 
côté de. la galerie, en était un autre , ou 
d'autres hommes inventaient les différents 
arts , travaillaient le marbre ,, forgeaient le 
fer , et faisaient des corbeilles. En avançant, 
un autre tableau représentait le&cérémonies 
du mariage , on y voyait une jeune fille 
montée sur un cheval richement enharna- 
cbé , parée d'une robe couleur de rose , 
ayant un long voile sur la tête , qui lui cou- 
vrait le visage ; mais dont la trausporence, 
sans dérober la beauté des traits, n'y parai^ 
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sait placé que pour eu relever. lès charmes \ 
le cheval était conduit par- les frères de la 
jeune épouse, au-devant d'elle on Voyait 
une troupe de jeunes, garçons qui lui prér 
sentaient des roses et des lys. L!hymen sous 
la figure d'un adolescent tenant un flambeau 
allumé, prenait sa main et la mettait dans 
celle d'ua jeune homme qui lui était destiné 
pour épou*; dans une autre partie du ta- 
bleau oo distinguait un gronppe de musiciens. • 
qui jouaieut de la lyre, des femmes prépa- 
ratent le festin , et dressaient là couche nuç-y 
tiale , tandis qu'un ravisseur armés'ëfforçait 
de troubler le cortège;: au fond du. tableau 
on appercevait des* esclave? occupés avec 
peine à tirer de l'or d'une ça veroe profonde, 
et un homme armé d'uu fouet. Ces bas re-t 
liefs, dit le conducteur, représentent les 
hommes dégénérés de 1* première simplicité 
naturelle > devenant injustes, , violant les . 
droits les. plus sacré* de^ la. nature, après 
3yoir oublié leur mutueU^iuigioe* *nssi ne 
leur voyez- vous rendre aucun culte à ïtesus, 
dont la. connaissance commence a s'éteindre 
parmi le plus grand nombre. 
. Sous une arcade plus avancée un grand 
tableau représentait le premier âge de la vie; 
on voyait une femme vigoureuse assise sous, 
un toit rustique tenant uu enfant qu'elle al- 
laitait, tandis que d'une de ses mains , elle 
présentait un fruit à un autre un peu plus, 
grand e qui la tenait embrassée avec sç* 

16 
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deux petites mains, en souriant au présent 
qu'elle lui faisait, à côté d'elle un homme 
occupé a fendre du bois et à faire du feu, 
détournai ses yeux avec complaisance sut 
son éf>ouse et ses ehfatisy et semblait jouir 
deleur,borihen'r, ért'face de celui-ci les jeux 
de Temonce, et de la jetiriesse étaient pein ts 
avec art j ou appercevait des jeunes gens deè 
deux sexes élevant des oiseaux , folâtrant 
da is des bofeqûèts , se baignant et se parfum 
mant , tendant des filets aux oiseaux , pé- 
chant a la ligne, lançant des chiens contre 
des cerfs, et Tewant des flèches avec lesquelles 
ils perçaient des loups et des sangliers,' 
d'autres étaient occupés à dompter des che-^ 
Taux , à conduire dés troupeau* de bœufs ; 
et de méuton4. i(1 On voyait leurs f)ferès ét 
mères applaudir l à'lëûrs jeux avèc complai- 
sance. Plus loin était un jeune homme armé 
d'un glaive» menaçant un viellard * à côté' 
était une jeune fille dans un acoûttement' 
burlesque, qui paraissait l'applaudit* , eu 
fredonnant une chanson lascive. Ces ta- 
bleaux, dil Druthin, représentent la mau-' 
vaUte éducation delà plupart des jeunes gens, 
et la négligence de leurs parens; on leur 
apprend tout, excepté la pratiqué de la 
vertu ; aussi %oyons-ui>ns que la plupart se' 
perdent, et deviennent dénaturés comme 
ce jeune libertin qui menace son aïeul, ck 
eorrwvpn.s comme cette fille sans pudeur 
qui Uû saçrttiç son honneur, et applaudit à 
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eeB plus honteux désordres. En a^hçant 
dans la galerie c'étàît'dek deux côtés de 
pareils tablèa'tfx parfaUenieltt dessinés x tous 
d'égale dimurension , et* placés avec syrn^ 

métrie. ' • • 

Voilà le soleil an inffiéu de^-Sa cotfrSe , ait 
Drtithin à Délphrdius, vous tfavez Cttcoré 
visité que la moitié des mosaïques, une 
antre galerie vous reste* à parcourir , voà 
sens sont fatigués , il faut prendre quelque 
nourriture, il le fit entrer dans un vestibule 
où il lui fit servir un repas frugal de parin , dé 
vin, de miel et de fruits, et le laissa seul. 
Aussitôt que Délphidius eut mangé, Driithin 
le fit entrer dans la galerie occidentale , d*oi* 
l'on voyait l'ensemblte, la grandeur , et Pin* 
génieuse architecture de ce double et su- 
perbe édifice; après un moment de silence ^ 
Drutbin entra dans le détail de cesnouvelles 
allégories qui s'offraient aux yeux de Dél- 
phidius. Les tableaux et la galerie Étaient 
parfaitement semblables à l'autre dans leur 
forme et leur dimension , le premier tableau 
offrait d'abord à la vue deux sirènes tenant 
deux colombes, un génie ai mé d'une flèche,, 
un vieillard et un jeune homme robuste 
voyageant ensemble dans un désert, au 
milieu du chemin était un serpent; le Jeune 
homme effrayé semblait se réfugier vçrs les 
enchanteresses qui lui tendaient les bràs , et 
l'agaçaient- par leurs chansons, le vieillard 
armé d'une massue la donnait au jfeune 
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homme, et l'excitait à vaincre ieraofistreî 
telle est , dît Druthin l'inexpérience . de 
beaucoup d'hommes, à la moindre difficulté 
qu'ils rencontrent dans le chemin de la vertu 
ils l'abandonnent , et se livrent à la volupté, 
sans avoir le courage de résister à ces 
amorces trompeuses. Les plus sages choi- 
sissent un conducteur éclairé, et se con- 
duisent par ses avis. 

Avancez , mon cher Delphidtus , dit Dru* 
thin , venez considérer ce magnifique bas 
relief, rien de plus admirable que cette in- 
génieuse allégorie ; il représentait une vaste 
mer agitée par la tempête, on y voyait une 
nombreuse flotte de vaisseaux de toute* 
grandeurs , dans quelques uns on distinguait 
le pilote et les matelots occupés a la ma- 
nœuvre,» observant les astres, serrant les 
voiles et tenant le gouvernail. Dons un» plus 
grand nombre on voyait le patron et lea 
rameurs endormis, ou buvant et se livrant 
h la joie; d'antres se tenaient oisifs laissant 
aller leur navire au gré des vents ^et d'autres 
qui au milieu de la tempête, se livraient ait 
désespoir. A peu de distance on appercevait 
la terre, et un port de difficile* accès, mais 
sur ; un phare élevé sur une tour en dési- 
gnait le chemin , des guides expérimentés, 
venaient dans des barques pour diriger les 
navigateurs -, et les habitans du haut de leurs 
rivages , leur montraient de l'or, des pier- 
reries, des aromates, pour les engager à y 
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aborder- mais la plupart insensibles à ces 
J>iens précieux, préféraient les dangers d'être 
a tous momens submergés dans les abîmes, 
aux efforts qu'il aurait fallu, faire pour y 
entrer. Quels, sopt dont donc ces insensés^ 
s écria Delphidms , qui ne pouvait s'expliquer 
cette inexplicable inconséquence: ce sont, 
répondit Druthiuja plu part des hommes, 
parvenus à l'âge mur, ils devraient être 
sages , et tendre au bonheur par la vertu j 
mais ils s'égarent presque tous eu preuant 
un chemin opposé* L'ambition et toutes les 
passions endorment les un*, et les vices 
jettent les autres dans le désespoir; il n'y 
eu a qu'un petit nombre qui .aient la force 
de se vaincre eux-mêmes , et de se laisser^ 
conduire par des hommes expérimentés 
dans le pôrt de la sagesse, qui est la reli- 
gion et je culte de Hésus , ou se trouve la 
paix de l'âme et le souverain bonheur* Les 
autres arcades de la galerie offraient un 
grand nombre d'autres tableaux tous inté- 
ressans par l'ingénuité de leurs allégories et 
la finesse de l'exécution; mais on ne pouvait 
passer devant un superbe tableau de forme 
ovale sans s'y arrêter ; toutes les richesses et 
les beautés de la nature semblaient s'y réur 
nir, c'était d'abord une vaste campagne 
couverte de moissons entourée de forêts > 
des maisons élégamment bâties, des hameaux 
situés sur des collines , des jardins fleuris, 
des coteaux plantés de vignes, par touj une 
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heureuse abondance, de hômbfeuî trou r 
peaux couvraient des praîrôefs, à côte était 
tin vaste lac où on voyait les poissons se 
jouer j plus loin des Vieillards s'amusaient a 
différents jeux, et tressaient des couronnes 
de fleurs , des femmes avancées en âge 
• jouaient sur des lyres des airs dissolus , e£ 
executaiênt des danses voluptueuses. Dans 
un des coins du tableau on voyait un lou^ 
ui dévbrait une brebis , un génie armé 
'une faut , un cadavre étendu sur la pous- 
sière , et un palais en ruines. Ce tableau * 
dit Delphidius, est admirable; mais j'ai 
besoin de votre secours pour le comprendre^ 
eh bien , dit Druthin , je vais vous l'expli- 
quer. Le Fond du tableau représente le 
grand nombre de biens dont fiésus comble 
successivement les hommes qui ont parcouru 
nne longue carrière , cependant au lieu dé 
lui en rendre grâce j en assistant leurs frère! 
indigens, on les voit opprimer les faibles,' 
figurés par la brebis que le loup dévore , et 
se livrer à la cupidité ou à des occupations 
uériles jusque dans la vieillesse, se plonger 
ans la crapule de la volupté, figurée par 
le lac ; les personnes du sexe même s'y aban- 
donnent aux désordres honteux, figurées par 
ces chansons lascives et ces danses insensées, 
jusqu'à ce que la mort figurée par le génie 
armé; le cadavre et la maison qui croule 
viennent Jes enlever au milieu des dissolu- 
tions de la volupté , de l'avarice et des folies 
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3e l'âge décrépit. A cet instant le soleil sur 
son déclin donnant par l'ouverture des fe- 
nêtres dans l'intérieur de la galerie, faisait 
sortir des milliers d'étincelles du granit • et 
donnait le plus bel éclat à cet admirable 
édifice , où l'on voyait les statues de tous les 1 
grands hommes du pays, élevées sur des 
piédestaux. 

Nous voici au bout de la galerie, dit 
Druthin , il ne vous reste plus qu'uné mo^ 
saïque à visiter , fixez vos yeux sur ce chef* 
d'oeuvre, il mérite toute votre attention, 
puisqu'il contient le résultat de ce que vOii'S 
avez vu dans tous les autres ■ en effet , en 
jettant la vue sur ce bas relief, iôùt y pa*- 
raissait animé , on y appercèvait dans une 

frànde plaine une armée rangée en bataille, 
ës légions prêtes à comba tre, des étendards 
déployés, des escadrons de cavaliers en 
marche , l'épée à la main , lé casque en tête 
et la cuirasse sur le dos, chargés des dé- , 
pouilles de l'ennemi , et chantant leur vic- 
toire. D'un autre côté, des tentes dressées, 
des troupes sans armes, des soldats ivres, 
des sentinelles endormies , des généraux ' 
étincelant d'or , décidant de la beauté des 
* dames, des drapeaux renverses , une ville 
en flammes , des peuples menés en captivité, 
un champ de bataille couvert de morts* 

{>artout la désolation et le désespoir. Dans 
e lointain on vovait'^des corirses de chevaux, 
des couronnes de laurier , des trophées 
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d'armés, les palmes de la victoire , un vain~ 
queur élevé sur ua char magnifique, accom- 
pagné de tout l'appareil du triomphe, des. 
peuples montés sur des tours, et applaudis- 
santau triomphateur Voilà,ditalorsDruthin, 
l'emblème des résultats de la vie humaine 
l'armée rangée en bataille figure ceux qui 
sont vigilants toujours prêts à combat re 
leurs passions, les camps en désordre, la 
ville en flammes, et les peuples vaiucus* 
eignent ceux qui se laissent dominer par 
es plaisirs et la débauche, le triomphateur 
représente l'homme sage qui a combattu 
généreusement le vice, et triomphé par la 
patience; il arrive au bout de sa carrière 
arec la consolation d'une conscience sans 
remords , il a vécu dans l'innocence 9 il 
meurt dans la paix. Plus tard on vous ex pli- . 
quera le reste j mais il vous reste encore 
quelques épreuves à subir auparavant. A ce 
moment on entendit des cris de Joie et des 
acclamations universelles retentir de toutes 
parts, c'étaient les députations detoute3 les 
nations Bocaines, qui arrivaient de tous les 
côtés à la fois, précédés de corps de musi- 
ciens, et apportant leurs offrandes (1). Les 



(1) César de hel. gai. liv. 6. 
Pline hist. Bat. liv. 16, chap. 44, traduct. d* 
Sivry tom. V, pag. 63a, 
Strabo. liv. 4. 

Diodore de Siçi. liv. 1 , chap, 85. 
liv. 3; 



Digitized by Google 



DES BOCAINS. 



lG3 



})remierwjui parurent du côté du nord étaient 
es Vidueas*iens,ethabitans de Vieux, ayant 
à leur tête leur prêtre Titus Sennius fils de 
Soletnnis; les Cadomiens des bouchés de 
l'Orne ( 1 ), conduisant cent superbes cour- 
siers; les Conda tiens, les Turiens et les 
Vas&iens apportant cent agneaux gras sur 
leurs épaules; les Bajocassiens suivaient, 
amenant sur un char cent boisseaux de fro- 
ment dans de grands sacs de lin, couronnés 
d'une gerbe d'épis ; les Viriens parurent 
ensuite, et les Ituviens apportait cent gâ- 
teaux et cent corbeilles de fruits , conduisant 
mille pots de cidre dans un tonneau revêtu 
îd'ivoire , et cent veaux de lait ; les Isigniens f 
les Carentaniens et les Brioverains s'àvan.- 
çaient d'un autre côté , portant sur un cha- , 
jriot vingt quintaux de beurre en plusieurs 
pains, en forme de pyramide , ils étaient 
accompagnés des Corolliens, des Alaunîens 
et des Cosédiens, qui amenaient cent génisses 
blanches, dont les cornes étaient dorées* 
"Vers l'occident on voyait marcher les Abrin- 
çatiens avec cent sacs de sel j, les Gersiens et 



Tolan ^ pag. 6ç. 
i JPelloutier, hist. des Celtes» Hv. 3. 
. Tacite, mœurs, des Germ. , chap. 40». 
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les ferénésiens , portant sur leurs têtes cent 
corbeilles pleines de poissons, et les Ville— 
(liens cent vases d'airain artistement tra- 
vaillés ; de toutes les avenues du midi oii 
voyait déboucher les députations des More- 
toniens , des Harcoisiens et des Barentoniens 
apportant sur des mules ceut rézaux de miel, 
et cent boisseaux de châtaignes; enfin ver» 
le levant on voyait s'avancer à travers les 
bois. Lesï)omfrontiniens,lesTinchèbrayens, 
les Rouellicns, et les Gériens portant cent 
vasesdeterrecuiteet de cristal pleinsd'huille, 
et cent lampes de fer poli. Ces diverses dé- 
putations s'étant rangées autour du temple, 
la montagne parut toute resplendissante de 
feux, et couverte de tentes et de pavillons 
où chacun se logea en attendant le grand 
sacrifice de la fcle de Hésus, qui devait se 
faire 4 " le lendemain. La lune et les étoiles 
commençant à paraître, Druthin conduisit 
Delphidius sur une terrasse, et il lui ex- 
plica le mouvement des astres, en ces termes : 
<c Le soleil est placé au centre du monde où 
3) il est immobile. La sphère des étoiles fixes, 
3) également immobiles, est à l'autre cxtré- 
» mité du monde. Entre le soleil et cette 
3) sphère sont rangées les planettes, parmi 
3> lesquelles se trouve la terre, comme l'une 
» d'elles. Là elle se meut tant autour du soleil, 
)> qu'autour de son propre axe; son roouve- 
» ment annuel autour du soleil forme l'aimée 
» par une de ses révolutions , de sorte' que 




^ Digitized by Çp£> 
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» par le mouvement diurne de la terre à 
i> rqrient , le soleil et les autres astres pa- 
» raisseat se mouvoir à l'occident, et que 
» pay son mouvement annuel le long du 
» zodiaque , la terrç elle même est dans ur> 
» signe , et le soleil paraît être dans le signe 
» qui lut est opposé. Mercure et Veuus sont 
j> entre le soleil et la terre j et Mars , Jupiter 
i> et Saturnç , entre la terre et les étoiles 
». fixes. La lune étant proche de la terre % 
» se meut sans cesse avec ce grand orbe 
» entre Venus et Mars, et tourne autour 
i> de la terre , comme autour de son centre ; • 
» sa révolution, autour de la terre dure une 
» année. » La nuit étendait son voile 
sur la terre; Druthin fit alors descendre 
DcIphHius par un sentier étroit au bas d'une 
sombre vallée, au bord du lac Fendry, dont 
les eaux, fortement agitées par la tempête 
élevaient leurs vagues jusqu'aux nues. Ce 
lac s'avançait à l'embouchure d'une caverne 
profonde qui pénétrait sous la montagne ou 
résidait l'oracle; auprès du cratère de cette 
caverne, était une barque ou Drutliin fit 
embarquer Delplnditrs. Le vent la poussa 
bientôt au fond de cette cavcrue , au milieu 
des ténèbres affreuses qui y régnaient éter- 
nellement, quelquefois la caverne large et 
spacieuse laissait appercevoir au travers dç 
cette nuit horrible des rivages sans bornes, 
et des abîmes sans fonds préM à l'engloutir, 
d'autres fois les énormes rochers d$ cette 
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voûte ténébreuse paraissaient s*assetabler et 
fermer tout passage; par tout un silence ef* 
frayant, des monstres hideux voltigeant au-» 
dessus de sa téte , glacèrent d'effroi 
Delphidius, ses cheveux se dressaient sur sa 
tête, une sueur froide coulait dé tous ses 
membres, ses forces l'abandonnèrent, il 
voulait parler , mais il ne pouvait articuler 
aucune parole. A cet instant un bruit épdu- 
ventable se fit entendre, la pluie et la grêle 
tombaient par torrens > le tonnère groudatt* 
les éclairs brillaient dans les ténèbres , la 
foudre éclatait de toutes parts,, l'univers 
semblait s'écrouler; la barque fortement 
agitée parla tempête était prête à s'engloutir 
dans les abîmes, lorsqu'un vent vioieut la 
fit échouer contre les écueils d'une île dont 
les bords escarpés étaient bordés de préci- 
pices j l'aspect de cette île était affreux , une 
nuit ténébreuse l'enveloppait , on y apper- 
cevait un volcan enflammé, d'où sortait par 
tourbillons une lave brûlante qui couvrait 
sa surface, une odeur de soufre insuppor- 
table s'y faisait sentir,des clameurs horribles 
partaient sans cesse du milieu des fia m nies 
bouillonnantes (1) , et faisaient entendre des 
£ris de rage et de désespoir. Delphidius 
transi d'effroi se leva fièrement, et il tira 
sonépée. • * 
• -, 

(i) On voit encore près du village de la jetée 
dVnoimcj moaceaux de matièrs volcanique. 
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Dans ce moment un spectre d'une figure 
hideuse s'élance vers lui , ses yeux étaient 
étincelans, de longues cornes sortaient de 
son front qui était couvert de vipères au lieu 
de cheveux , des ailes de chauve souris étaient 
à ses épaules , et des griffes déchirantes lui 
Servaient de mains , un énorme serpent fai- 
sait sept replis autour de ses reins et pous- 
sait par trois gueules d'horribles sifflemens. 
Que cherchez-vous ici, dit-il , eu s'adressant 
à Delphidius d'une voix mugissante : aucun 
mortel né peut y aborder sans mon agré- 
ment , je n'y admets que des sacrilèges, des 
homicides, des usuriers > des impies , des 
traîtres, des parjures, des voluptueux, des 
ravisseurs du bien d'autrui , et tous ceux qui 
se servent de leur autorité, ou de leurs ta- 
lens pour opprimer les faibles, ou tromper 
les simplet ; vous êtes bienheureux de n'être 
pas de leur nombre, je vous ferais payer 
cher votre témérité en vous précipitait avec 
Cux, et vous auriez tout le temps de vous 
en repentit -, car une fois entré dans mon 
empire on n'en sort plus. Delphidius quoique 
plus mort que vif, voulut s'excuser sur les 
çlénieus; mais le spectre sans attendre sa 
réplique , saisit l'instant où il était occupé à 
examiner les divers genres de supplices in- 
fligés à chaque sexe et à chaque genre de 
crime , pour *le repousser brusquement vers. 
Iç rivage , et le' força a se rembarquer. Alors 
un douxr képhir s>étant élevé f et agitant 
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doucement les voiles » poussa légèrement k 
barque par un canal dans une autre île ( 1), 
oà était une vaste, et agréable prairie, au 
milieu de laquelle paraissait de loin uu palais 
4e cristal et d'or d'une beauté parfaite., et 
î^n parc cl'une étendue immense , toute l'île 
était comme un jardin délicieux, de$ fleurs 
et des fruits paraissaient en même temps aux 
arbres, des oiseaux d'un plumage de neige 
et d'azur y faisaient entendre un ramage 
mélodieux, c'était un printemps éternel, 
des concerts de musique, des chants d'alé- 
gresse rétentissaient de toutes parts t les 
fortunés habitans decet heureu* séjour pa- 
raissaient revêtus de corps aériens, ils ne 
marchaient pas , ils semblaient glisser légè- 
rement sur la surface de la terre, on les 
voyait s'élever dans les airs , parcouru* les 
sphères supérieures, en un clin d'oeil ils 
visitaient les lieux les plus élevés et les plus 
éloigots de l'univers, ils semblaient péné-; 
trer tous les clémens, et dominer toute la; 
nature. Ut* changement si subit jeta tteî- 
phiditis dans une sorte d'extase , il s'écria, 
dans un espèce de ravissement : quel est ce 
pays fortuné ! quels sont ces heureux habi- 
tans? Comme il finissait ces paroles , il vit 
Tenir à lui une grande dame qui ressemblait 
à une Reine, elle était vêtue d'une longue 

(i) Le château de Chaulieu est encore éirfouré 
de larges et profonds fossés , et la grande prairie* 
dé Chaulica parait ay<?ir«léui> vaste fecv : - 
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*ohe flotante, et d'une ceinture d'or, et sa 
téte était couronnée d'une mitre dediamans, 
elle était accompagnée et suivie d'up grand 
nombre dé jeunes filles d'une beauté parfaite/ 
elle s'approcha de lui d'un air grave, et lui 
dit : Efelphidius, tous désirez connaître quej 
est cette île, et ses paisibles citoyens, ellç 
se nomme Hautlieux (Chauheu). Je suis 
Barda Reine des Viriens, votre ayeule, qui 
vous ai souvent chanté mes vers dans yotrç 
enfance dans l'île de l'herbe ronde (1) Ces 
jeunes vierges sont mes compagnes, elle$ 
sont en grand nombre; vous voyez les grâces 
naturelles dont elles sontvornées, elles sont 
parfaitement belles : voici les noms de quel- 
ques-unes, elles s'appellent la sagesse, la 
prudence, la justice, la force et la tempé- 
rance. Je suis admise ici parce que j'ai fait 
des vers à la gloire de Hésus, et à la leur. 
IiA possession de cet heureux séjour n'est 
destiné qu'à leurs amis, avec l'immortalité 
qu'elles ont le pouvoir de communiquer; il 
ne lient qu'à vous Delphidius de partager, 
ce bonheur avec nous, en faisant alliance 
avec elles ; ne perdez jamais de vue les avis 
que je vais vous donner, si vous voulez par- 
venir au bonheur , fuyez le vice pratiquez la 
vertu, remplissez avec exactitude les pré- 
ceptes du culte de Hésus, et inéditez sans, 

(i) Ile dans l'écluse, au pied du château de 
Vire , détruite en 1819 / le parc ayait 17 acres. 
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cesse les grandes vérités qui vous seront cté» 
voilées. Après avoir reçu ses sermens , elle le 
revêtit de la robe initiale : c'était une longue 
tunique de diverses couleurs , chamarée d'or # 
parsémée de signes emblématiques , dont 
elle lui expliqua les mystères, Elle lui promit 

Î[ue les Princes ses successeurs seraient il- 
ustres et très-puissans , et lui dit plusieurs 
choses merveilleuses. Quel est, dit Delphi* 
dius,ce Roi à cheval armé d'un arc, que je 
vois dans ces bosquets , c'est répondit Barda, 
ce fameux Prince, dont l'antiquité nous a à 

fieine transmis le nom , qui le premier po- 
iça les sauvages habitons des bords de la 
*Vire; comme il aimait beaucoup à chasser 
les loups, les sangliers, et les autres bêtes 
féroces qui infectaient la forêt de Martilly 
et les bords escarpés de la Virêile;il s'amuse 
encore ici aux mêmes plaisirs, son nom est 
Bocajerax. C'est peut être lui qui a donné 
son nom à ce pays j il habitait une maison 
couverte de chaume sur l'agréable colline 
des Vaux , ou s'élèvent maintenant tant de 
supetbes palais de granit , où les riches ha- 
kitans de Vire mènent une vie délicieuse* 
C'est là que la Reine Orne lui préparait dqf 
ses mains les galettes, la crème et le beurre, 
du lait de ses nombreux troupeaux , avant 
que le gran,d Viridovix eût bâti l'immortel 

ilanjoux (i) qui doit être le chef et le b<m- 

\ • 

0) Nom propce du ehâieati de Vire* 
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levard d'une fameuse république , et du vaste 
empire desBocajus. Voilà les puissants Rois 
Samothès t Ma g us et son fils , qui régnaient 
il y a plus de deux mille ans, de leur temps 
la Grande Bretagne tenait encore au con-- 
tinent par un isthme (1). Quel est dit Del- 
phidius cet autre grand Monarque appuyé 
sur un sceptre d'or, entouré de sages? 
Quelle majesté éclate sur son front ! Quelle 
noble sérénité sur son visage ! C'est répondit 
Barda , le divin Belenus votre aïeul , à qui 
ses sages lois ont fait élever des autels, et 

Sue tout le Bocage révère dans un temple 
e granit sur le mont Tomba , dans une des 
îles de Toranen. Aussitôt Delphidius se jeta 
à ses pieds; que venez-vous faire dans ces 
lieux, lui dit Belenus? Je cbercbe, répondit 
Delphidius, à apprendre le grand art de ré- 
gner. Mon fils , reprit Belenus , soyez juste et 
bienfaisant, écoutez les conseils des gers de 
bien, réprimez !és méchans , tout le seci «?t du 
trône est dans ces paroles* Il disparut alors, 
et la barque poussée avec la rapidité de l'é- 
clair à l'entrée de la caverne , se trouva au 
bord du lac. A cet instant les ténèbres se 
dissipèrent , et une aurore brillante annon- 
çait les premiers rayons du soleil , qui com- 
mençaient à dorer le sommet des montagnes. 
Alors Druthin qui l'attendait le reçut , et 
prenant la parole , lui dit : vous voyez , mon 

_ 

(1) Bérose ou Amnius de Viterbe. 

2 
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cher Delphidiùs, combien sont heureux 
ceux qbi s'attachent à Ja vertu , c'est par la 
religion seule qu'on peut parvenir au bon- 
heur , sans elle on vit au hazard sans bous- 
sole et sans but, on flotte au gré de ses pas- 
sions , elles flattent d'âbord et font prendre 
la licence pour la liberté ; mais bientôt le 
dégoût , là satiété font sentir qu'ota est ôs- 
élave des plus honteux désordres ,<ét qu'on 
s'est forgé des chaînes presqu'impossibles à 
rompre, aussi voyoùs-nous un grand nombre 
de gens qui commencent parole plaisir et 
finissent par le désespoir : vous avefc vu un 
échantillon de la gloire préparée k la vertu, 
et des châtimens réservés au* impiés : veto 
V'O jèÉ que vous âve« échappé à tous Us dan- 
gers , Hésàs v&us à conduit comme fit la 
nïain , si vous lui êtes déjà si cfcer* quoique 
Vbtts ti'àyët encore que la robe initiale , que 
sera-ce lorsque vous sere« instruit de ses 
âûgu Jtea mystères et revêtu du sacerdoce. 
Quelle idée sublime ne devea-vous dont pas 
avoir de la religion ! Alors l'ayant fait mettre 
gted à tétare , il lui fit réprettdt-e là route de 
Brimbai par Une avenue spâfcieusè ombragée 
de hêtres touffus ët de pommiers en fruits ; 
il êtàit monté sui 4 un char doré , tiré par six 
chevâul blànfcs , précédé d'un grand nombre 
de cavaliers fort lestes. Alors on vit s'avan- 
cer au-devant de lui une troupe déjeunes 
Druidesses ( i ) vêtues de blanc , -qui lui of* 

— — -, — - 

(I) Tacite , iiv. 14. 
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prirent une couronne de chêhe , feti chantant 
son triomphe Le peuple sè pressait en foule 
sur son passage, U traversa la grande place 
au milieu des acclamations, et fut conduit 
sous le (tortique du temple, où une lui pré- 
senta un manteau magnifique / et lui ceignit 
la couronne -, alors les portes d'airain s'ou- 
vrirent , il entra dans le temple, et s'avança 
vers le dolmen (1), autel élevé sous un dôme 
superbe , d'une hauteur immense , dont 
Pouverture et là transparence des titrages 
laissaient voir à découvert le mouvement des 
astres. Là était la statue du Dieu , sous la 
figure d'un vieillard, ayant une longue barbe 
et un J casqué sur là tête. Après qu'on eut 
fait prononcer à Dèlphidius les plus terribles 
sermens, de garder ies secrets quiluî seraient 
confiés y on l'introduisit dans l'intérieur du 
sanctuaire, situé au fond du temple, du 
côté du midi. Ce fut là qu'à ses yeux agréa- 
blement surpris, se présenta le spectacle 
imposant de la compagnie la plus auguste. 
Sur une estrade en demi cercle était une 
troupe nombreuse de graves personnages , 
au milieu de laquelle était assis Solemnis(a^ 
sur une chaire d'ivoire placée sous un dais,. 
r j_^^ 

(0 Mêla, liv. 3. 

Druidesse,, vierge de Pile, de Sa j ne; 

(1) Large'Jjierrev 

(2) Macpbersoo ,. poésies d'Ossian , pag. 41* 
Plin'e, Hv. 16 f chap. 44. 

Diodore de Sicile, lir. 5, 

KS 
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il était vêtu d'une robe de pourpre à frangea 
d'or, et avait une bandelette de lin autour 
du front , une longue barbe blanche lui des- 
cendait sur la poitrine et lui donnait un air 
très- vénérable. Parmi les sa^çs qui l'envi- 
ronnaient; on distinguait les inventeurs des 
arts , ceux qui les ont perfectionnés , le» 
amateurs des scieucés et ceux qui les cul- 
tivent , les sages gouverneurs des peuples ^ 
et les législateurs qui leur ont donné de 
bonnes lois, les magistrats qui jugent avec 
équité, les médecins qui consacrent leurs 
veilles au soulagement de l'humanité souf- 
frante , les jurisconsultes éclairés qui 
donnent des conseils salutaires , et un grand 
nombre d'autres de divers états, qui exercent 
la bienfaisance envers. leurs semblables; on 
y voyait même un certain nombre de 
dames (1) d'une discrétion éprouvée x dont 
les unes vierges avaient consacré leur vie 
entière au cuite de Hésus, et d'autres qui 
dans un mariage légitime avaieut été les 
modèles et l'honneur de leur sexe dans leur 
\ fidélité à leurs maris , et la bonne éducation 
de leurs enfans. Delphidius après avoir fait 
trois fois le tour de l'autel, s'étant approché; 
•Solcmnisprit la parole et lui dit: vousvovcz* 
Prince., cette respectable assemblée, elle 
n'est composée que de personnes qui aiment 
Jh religion, et qui pratiquent la vertu, si 

^ J _ t __ a _ _ l ^ fm _ 

(î) Mêla, lir, 3 } chap. a* 
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vpos désirez être admis dans cette société 
auguste , il faut que vous viviez comme elles 
dans un entier éloignement de la volupté et 
de ses amorces trompeuses; les épreuves 
que vous avez subies vous ont fait connaître 
les vertus que vous devez pratiquer. Vou* 
savez quels supplices sont réservés aux mé- 
chans , et les délices dont seront combles 
les hommes vertueux. Le culte de Hésusqui 
est l'Etre Suprême, doit remplir tous les 
iastans de votre vie ,. et fixer toutes les af- 
fections de votre cœur, car il est le seul et 
souverain bien : prêtez donc Poreille, et 
écoutez les grands mystères que je vais vous 
dévoiler. Delpbidius s'étant prosterné et 
l'assemblée faisant un profond silence , So- 
lemnis élevant la voix, parla en ces termes: 
ce II n'y a qu'un Dieu, créateur du Ciel et 
» de la Terre..... Les âmes sont immor- 
» telles . t. (1) Il y a une autre vie après 
» celle-ci » 

..-Pelphidiug dans une admiration extraor- 
dinaires l'explication de ces grandes vérités, 
s'inclina profondément devant l'assemblée, 
il prit ensuité séance sur un siège qui lui 
était préparé > aussitôt les trompettes son-» 

lièrent et des applaudissemens se firent eu- 

m s — ^ , , — 

fi) César, de bel. gai. , liv. 6. 

SU Augustin , de civitate Dei $ liv. 8 , chap. g. 

Mêla , liv. 3. 

Diogfcue, Laert, Cluvier, autiquit. Gcrm. f 
Jiv. x. chapr 3a. 
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tendre , c'était Aurinia , conduite par le Rot 
Armoricus , son pfcre , suivie d'un brillant 
cortège ; elle était Vêtue d'une robe d'uue 
blancheur de neige , parsémée de lys d'or 
et couronnée de roses, avec un voile tres- 
rfn/ Delphidius s'avança aussitôt au-devant 
d'elle, la prit par la main , et la conduisit a 
l'autel où Solemnis consacra leur traion. 
Alors les Bardes entonnèrent les chants du 
triomphe (1) et de Thymenée. « As-tu cessé 
» ta course radieuse dans le Ciel , fils du 
» firmament aux cheveux d'or , Brimbal à 
» ouvert ses portes, et le lit de ton repos 
à est ici , les filles du Bocage viennent pour 
j> voir ta beauté ; elles lèvent leurs têtes ti- 
» mides , elles te voient aimable dans ton 
» sommeil ; mais elles se retirent avea 
» crainte Repose-toi, ô fils de Patera , et 
3) que ton retour soit accompagné de jote , 
y> què mîllé lumières brillent au son des 
» harpes de Viria/le fils du Roi est revenu 
» triomphant, le régne de Phébitius est 
)* passé comme les sons qui ne^ sont plus ; 
» chantez , Bardes, le fils du Roi est revenu 
» avec sa gloire (2). S 

(î) Diodore de Sici. , Hv. 5. 

(2) Qu'il y ait eu des Druides dans le Bocage 
Tien de plus vrai; mais les particularités qu'on 
«•n raconte sont presque touies fabuleuses , et je 
ne les ai rapportées que pour l'agrément du 
lecteur. 
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CHAPITRE XY. 

- Le sacré Bocage. 

Ïjîs Bocaîns ayant reçu l'inësrimable bien* 
fait de la religion chrétienne , par le minis- 
tère dé Saint-Ékupère, qui est leur premier 
apôtre , se convertirent par ses prédications., 
car oncrcfit géhérâlement que ce fut lui qui 
abolit le culte des Druides en ce pays et 
qu'il convertit quelques-uns de leurs Prêtres 
«Jji'il éleva dit-on auministère ecclésiastique; 
quoiqu'il eh soit, les Prêtres chrétiens h éri- 
tèrent bientôt des honneurs et des privilèges 
des Druides et dès Bardes. La vie sainte do 
ces premiers missionnaires, les miracles que 
Dieu opérait par eux , étonnait les peuples, 
}es jettait dans l'admiration, et leur inspi- 




que je l'ai déj 
toute la surface dé' ce pays s'érigèrent une 
multitude de lieux de piété. Des temples su- 
perbes s'élevaient du fond des vallées , de 
riants berniitages, dé riches prieurés, de 
vastes monastères se rencontraient sur lés 
côteaux, dans les plaines et au bord des 
eaux , entourés de bois ; de toutes parts de 
hauts clochers Vélattcaient dans les airs. 
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C'était dans ce^ paisibles rétraites , ou l'on 
n'entendait que le bruissement dea feuille** 
le murmure des fontaines et le ramage de» 
oiseaux , que de pieux cénobites se livraient 
aux douceurs de la contemplation, et fai- 
saient retentir ' ces saintes solitudes des 
cbants de leurs divins cantiques. Ces déserts 
défrichés pai leurs tra va ux de vinrent bientôt 
fertiles ; leurs soins et leur patience y favo- 
risèrent l'abondance , et la population s'aug- 
menta. Des Princes , des Seigneurs édifiés de 
cet heureux changement, leurs donnèrent 
des terres incultes , des landes et des marais, 
qui sous leurs mains laborieuses se transfor- 
mèrent en campagnes productives , et en 
gras pâturages. C'est à ces saints établisse- 
mens qu'une multitude de villes r àç bourgs 
et de villages doivent leur origine. Les plus 
anciens furent ceux de St. Pair à Scicy , de 
, St. Marcou à Nanteuit , de St. Sever à Mont- 
toanson , d'Orglandes , de St. Potentin à 
Coutances dans le cinquième siècle • celui 
du Mont-Saint~Michel, en. 708, par Saint 
Aubert Evêque d'Avranches> pour des cha- 
noines; on y substitua des bénédictins eu 

Saint Lo donna à sa cathédrale son châ- 
teau de Briovera , devenu la ville de St. Lo , 
aveô St.Georges, Rampan, Mesnil ftousselin* 
la Mancilière, Baudre , -Çourcy , Ste. Croix,,, 
ainsi que St. Martin de Boofessé, etc. Saint 
Régnoberl Evéque de Bayeux, dont il était 
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Comte selon la commune opinion > donna 
ides biens considérables à son Eglise ; il la 
Vebâtit à neuf, fonda dit-on les Eglises de 
îît. Sauveur, Notre-Dame> St. Jean et Su 
Yierre de Gaen , ainsi que la chapelle de la 
Délivrande , dont l'iroagedelaSainte Vierge 
fut trouvée miraculeusement par un mouton. 
Cç lieu sacré a toujours été ■, et est encore 
<eu singulière vénération à tout le Bocage ; 
ï'en rapporterai un miracle certain , opéré 
il y a environ quarante-cinq ans , sur un 
nommé M. Cuiret,de Vire. Cet homme 
savant était perclus des deux jambes, et si 
malade qu'il manqua de mourir dans un. 
"village voisin. L'aubergiste qui était pro- 
testant, lui dit qu'il s'étonnait qu'un homme 
d'esprit comme lui vint de si loin , tandis 
qu'il avait de si bons médecins chez lui.; 
tuais quel fut sa surprise > lorsque le lende- 
main il le vit revenir de son pied parfaite- 
ment guéri. Ce miracle m'a été raconté 
nombre de fois par son ami particulier, très* 
'{excellent cbréù**n. Ces établissemens su- 
perbes ne pourraient être faits a, présent que 
par des Kois ; parce qu'ils exigeraient plu- 
sieurs millions. Charleraague fonda la collé- 
giale , depuis abbaje de Me. Croix à St./Lo» 
3Méel de St. Sauveur donna des bi^ns aux 
religieux de Juniéges qu'il Ut venir pour 
'desbervir la chapelle de son château. Il don- 
na , pour l'exemption de celte chapelle , lu 
bourg et la chapelle du Mouline .,, à. l'Eglise 
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>de Cou tances , \ ers io3g. Il fit bâtir verp 
^1 07 5 une abbaye auprès de ce rqéme châ r 
teau , où étaient vingt-cinq ou trepte relir 
gieux , et de plus six prieurés qui étaient 
Solsoif, Saint Jouyin, Saint Pierre delà 
Lutumière, Cli tours, Notre-Dame de la 
Poûpière a la Colombe et "Virdeuville j il y 
donna toutes les dîmes de ses terres,, de ses 
moulins, pêcheries , de la grande forêt de 
la Haie, de Solesoif,, de la forêt de la Co- 
lombe ,.de la Hoche, de ses marais, du pror 
duit de ses terres-, le droit aux. religieux de 
faire paître leurs bétes dans ses marais, et 
;&es forêts , la moitié des droits de çbampart 
et la clînie de charopart dans ses manoirs 
qui ont ce droit. Le Comte-Roi Henri I er . 
donna à cette même abbaye, l'exemption 
de toutes charges en Normandie et en An- 
gleterre, pour tous les biens qu'elle y pos- 
sédait; il y ajouta un marché au Pieux le 
.vendredi, deux foires à la St. Georges et 
aux rogations, une autre à St Herinel, et 
•titfc Hcrmelend , le 3o. Septembre, Ja cha- 
pelle de Matragni, avec les terres et aur 
mânes qui en dépendaient , et une foire à la 
fête des Saints. L'église de Sainte Marie de 
Bry , avec les chapelles St. Denis v St. Tho- 
mas et St. Pierre; l'église St. Martin de 
Greac à Jersey , avec les autres . églises de 
St. Broladre , de St» Jean-des* Champs £>U 
Clément , St. Pierre-du- Désert , £t Hélier , 
la Chapelle Ste v Marie-de-bonnc-Nuit , et 

la 
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là sixième partie de toutes les dixmes de cette 
île. Roger Thesson donna à la même abbaye 
a4o acres de terre à 5>t Sauveur , trois pê- 
cheries , cinq prairies , la dix aie de moutons, 
et les églises deSt. Sauveur , de St. Jean- 
Duhpcq, Catheviile, Tréauville - 'ht. Ger- 
ïnain-du-Derech , des Pieux , de Gérouville, 
du ValdeSée,de Piene-Pont, deSt Kémi, 
la Chapelle de la Colombe j St. Etienne 
d'Anvers, Fréville, Liéville, Buscheville, 
Sol won ville , Ebtraviile , Tournebu , etc.. 
L'abbaye de Ccnsi fut fondée par le Duc 
Robert , il y donna de grandes terres , des 
moulins, des prés, des bois, des maisons, 
et l'usage dans ces forets , et trois arpena- 
de terre a Agences, pour y faire uu vi- 
gnoble , etc 

Suppo Abhédu Mont-Saint-Michel, depuis 
io33 jusqu'en »o6i , enrichit son abbaye. de 
vases d'or et d'argent, de reliques précieuses, 
et la bibliothèque de manuscrits savants, 
bi ùlée fcous l'Abbé Hildcbert II > elle fut re- 
bâtie -, Maugis Evéquc d'Avranches la cop«* 
sacra en io2<ï L'Abbé Suppo l'enrichit d'un 
crucifix, et de deux anges en argent, d'un 
grand et superbe calice à deux ances, du 
pofds de trente-deux marcs et demi, la pa- 
tène de neuf marcs et quatre onces, tîe.ix 
burettes de quatre marcs et trois onces , et 
un chalumeau pour prendre le précieux 
sang; où pa Usait çe vers, Hic Vonuni&an- 
%ute êit JiQbi* vita feiwnU : ou voyait sur 

L 
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la patène l'agneau de Dieu sur lë livre des 
sept sceaux , et les vingt-quatre viellardsj 
sur le calice étaient les Evangélistes, et 
Suppoquien faisait hommage à l'Archange, 
Prince de la milice céleste. L'orfèvre Lam- 
bert fit ces précieux ouvrages. Robert l c, . f 
Evéque de Coûtances, rebâtit les murp de la 
ville, de St. Lp , en i<>38, et jeta les fonde- 
mens de la superbe basilique, qui est là ca- 
thédrale de Coûtances; en io4o la première 
pierre en fut posée par la Comtesse Gonnor, 
il fit venir la pierre jusque de Caen j les cha- 
noines y contribuèrent d* la moitié de leurs 
bénéfices. Tous les Bannerets et le peuple y 
donnèrent aussi beaucoup, et le célèbre ar- 
chitecte Jpuvin en donna le plan et les des- 
seins. Le Duc Guillaume de Normandie fit 
vœu que s'il guérissait d'une maladie, dont 
il manqua de mourir, de fonder une collé- 
giale ; ce qu'il exécuta a Cherbourg en lo45, 
il y mitJrois chanoines, puis dinq autres. 

Géofiroy de Monthray acheva la cathé- 
drale de Coûtances , des libéralités des Tan- 
crède, et leur fit élever devant ce temple 
superbe douze statues d'airain par recou* 
naissance, il y donna la moitié des revenus 
de la ville de Coûtances , qu'ilrachela 3ooo 
livres du Duc Guillaume, ainsi que du tarif 
dès foires et marchés. H acquit l'autre moitié, 
de Robert-h>Grand , comte-roi, Prince de 
la République , ainsi que les terres du parc 
qu'il fit enclore, deu* étangs actuellem«Q^ 
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pràîrfê, le moulin du HomMt ïl acheta 
1a terre d'Uncey à Bayeux, le manoir de 
Valagnes avec ses terrés > les églises dé 
Cherbourg, Blainville, St. Gilles, Tourla- 
vîlle , Egiterdrévillê, Barfteui*, Gert> et de 
très-grandes terres et métairies dans les îles 
-deGersey >> Gnernesey et Aurigny ;.k diime' 
de la chasse des forêts da Passais > etc. ïl y 
établit une bibliothèque^ fit bâtir le palais 
êpiscopal , et construire un pont sur la Vire/ 
et des moulins à St. Lo. 

Onfroy de Bohon fonda un prieuré dans 
«a terre > en 1048, po^ur des moines de 
Marmoutier ; Engelque de Bohon et Richard 
de St. Vigor l'enrichirent en 1060. T urstin* 
Haldup, iimnnv son épouse, et Eudes leur 
fils, fondèfént l'abbaye de Lessay vers io64j 
jls y donnèrent les bois, pêcheries, moulins, 
'salines, terres et églises de Ste. Opportune, 
avec la forêt du Gats j ainsi que leurs biens 
d'Àngerville, Urville, forêts et manoirs , 
une partie de l'église de Toraraeville, les 
églises Dôssouville, Coigni j Appeville, Ste. 
Susanne, St. Georges-la-ftivière - 9 Cérences, 
St. flerbleot, St. Georges-de-la-Roque, les 
forêts de Beaultes èt d'Appeville , avec les 
moulins ^ pêcheries et manoirs. Vers 1070, 
Huges de Ceslre fit rebâtir l'abbaye de St. 
Sever v ruinée par les Normands; elle eut le 
patronage de dix-huit églises, entr'autres 
de St. Sever, de ^alvende , St. Martin-de- 
Xalveude , St. Dénis-Maisoncelles • Letour* 
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neur, avec des dixmes à Cour son, Monlbray* 
Talvende, et les seigneuries du Mesttil-Osouf, 
trois prieurés à la Haye-Paynei et deux en 
Angleterre. 

Odon, frère de Robert de Mortain,; fut 
Evêque de Bayeux, il Gt bâtir la superbe 
cathédrale de cette ville, qui fut consacrée 
en 1078 j il y donna une couronne de cuivre» 
doré, garnie de lames d'argent, qui pesait 

Elus de deux mille livres; ou on voyait les 
gures représentant le trônede l'agneau, les* 
vingt-quatre viellards, les douze apôtres et 
les prophètes : cile fut volée par les hugue- 
nots en i56a. Il y fonda des biens du Bau- 
Béret Grimoult, du Plessis confisqués , sept 
prébendes, la première unie au prieuré du 
Plessis, fut St. Jean-le-Blanc; les six autres 
furent Evreci ou Albret, la Vieille, Danvou, 
Çhàtillon, la Férrière^Duval , réunie au 
Doyenné et le Locheur. 

En xoSa Robert le Grand, Comte- Roi de 
la république Bocaine, fonda la chapelle 
Royale , collégiale de Mortain , il y dota uu 
Doyen et huit Chanoines. Les Bannerets y 
en ajoutèrent sept autres de leurs libéralités* 
Voici les titres des prébendes , Déquilly- 

Sour le Doyen , de Cuves et de St. Laurent» 
e Notre-Dame de Tinchebray pour le 
Chanoiue, curé de Mortain; de Bion, de 
Viré, de Beuse ville, de*SL Pierre de Tin- 
chebrçy , du Frêne- Poret , de Touchet, de 

Condé-sur-Noireau, de Réfuvcille, de Hus* 

j 

; * * 
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èon , de Goron , de la Sablonière f de Mon- 
,tigni, du IVJesnil-Gilbert. Le Prince voulut 
qu'il n'y eût pas d'autre école dans tout le 
valde Mortain, et que les hommes attachés 
aux prébendes fussent jugés par le Doyen, 
dans tous les cas qui n'étaient pas capitaux* 
«Michel, Evêqued'Avranches, exempta cette 
Eglise de toute redevance épiscopale, et en: 
récompense Robert lui accorda la moitié des 
plaids épiscopaux avec un cerf et un-épervier, 
a prendre chaque année dans la forêt de la 
Lande-Pourrie, qn.i contient 6853 arpens 74 
perches. Vers 1 i38 Hébert le Raseur et son 
frère y donnèrent l'Eglise du Mesnilreinfrer» 
Richard de Réviers fonda , vers 1117 la. 
collégiale de Nébou , et la dota des Eglises 
de Colorabey , Golleville , Ste. Colombe , St. 
Laurent , de Rou ville-la-Place , la moitié de 
Si Georges-de-Prétot ; il fut enterré en 1 1 1 7 
dans l'Eglise de l'Abbaye de Montbonrg. 
Néel U de St. Sauveur s'étant retiré an Mont- 
Saint-Michel, Letitia sa fille fouda à la 
N Colombe le prieuré de la Couperic, et à St. 
Sauveur celui de Solesoef. Adam de Bruis en 
établit un à Sottevast , nommé St. Jouvin, 
celui du Bois* Roger est du meure temps. En 
l io3 l'Eglise du Mou l-Saint Michel s*écroulà 
en partie, sous l'Abbé Roger I er , Roger II e ; 
la reliâtit-, le monastère fut brûlé par le 
tonnère, le 25 avril ni3. Thomas de St. 
Jean lui rendit lés baronies de Genêt et de 
St. Pair, et on le rebâtit Eu 1105 Guil- 

L 3 
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la unie de Mortain ayant fondé l'a bbaye 
Blanche, la dota de l'Eglise de St. Hilaire* 
du marais de Baupta , de plusieurs masures 
et pêcheries à TirpiedJ Hugues de Ponlivy 
y donna le (ief de Suspenoe à Sourdevaî. 
Guillaume de Mortain y donna le droit aux 
dames de prendre tout le bois dont elles, 
auraient besoin dans sa forêt 

Saint Vital »yant fondé Savigny , Raoul 
de Fougères, le comte- roi Henri I er . ,Je* 
Viré , les Vitré, les Subligni , les St. Clair h 
les St. Hilaire, les Tesson y donnèrent tant 
de biens % qu'on disait en proverbe, de 
quelque côté que le vent vente, l'abbaye de 
Savigny a des rentes. Raoul, Evêque de 
Cou tances, donna le prieuré de Piron a 
l'abbaye de Lessay en i lofi , et l'Eglise d'Oiv. 
val en ni5. Louis de Bourbon, Evêque 
d'Avrançhes, fifc bàlir le beau temple de sa 
cathédrale en 1121. Le prieuréde Moutons, 
fut fondé par le comte-roi Henri l ec . , pour 
des Bénédictines Celui des Biards le fut dans 
le même temps , par le Baron des Biards. 
En 1 i3i on rebâtit la tour du monastère de 
St. Pair, l'Eglise le fut en 1 1 14 Enfouillant 
la terre, on découvrit le tombeau de Saint 
Gaud ; le peuple apporta tant d'offrandes , 

Qu'elles suffisaient au bâtiment. L'abbayo 
'Ardenne, fondée par Àïulphe du Marché,, 
fut dédiée en n38. Guillaume Payenel et 
ses quatre fils, fondèrent PAbbaye deHam*» 
hie en 1 1 48 , çell» des raux de Souleuvre le 
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fat par Nlvart r frère de Saint Bernard * ea 
Vers n4o, Roger de Montbray avait 
fondé celle de Villers-Canivet. Vers la 
même année n4o, Richard de Subligni 
fonda l'abbaye de la Luzerne , dans la vallée 
dé Courbefosse; Harculphe, son frère, y 
donna les c!v\m^sde Grippon, de la Luzerne r . 
de Subligni et de Marcey. Richard y donna 
l'Eglise de Montvirou, e« ii43. Hugues r 
Archévéque de Rouen , consacra l'Eglise de 
l'abbaye de Montebourg, en ii5a; à la 
suite d'un grand festin donné par le comte- 
roi Henri JI C , el d'un brillant tournois, 
ce Piince présenta dans un plat d'or la 
chartre des donations qu'il faisait a cette 
abbaye. Les Banneret&et Seigneurs Bocains 
présens, mirent lés leur dans un ciboire de 
vermeil; ils furent magnifiques, et dignes- 
d'une nation aussi grande que généreuse. 
Guillaumede Vernon donna les chapelles de 
Nchou , de Ste. Marie de Montrond et de 
Turqueville ; avec l'Eglise de St. FlooeU 
Guillaume de Réviersy donna le fief de la 
Beurrière à Vernon , celui du Bel-Arbre et 
le Bois de la Ramée. Guillaume E&lout 
donna Thieuville, Richard Mauregard donr 
na Brillevast, Richard de la Haye donnai 
Saulce-Mesnil, Sanson Folior donna Mon* 
farville , Raoul de Sottevats et George* 
prêtre donnèrent PEglise de Coque-Ncau* 
ville, Hébert de Morviile donna l'Eglise de 
Mondeville, Etienne de Magyçville et Gille§ 

L 4 
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de Cats donnèrent St. Georges , Guillaume 
tl'Arrondel donna deux gerbes de Morsaline, 
JRbger de Moi tiers et Henri de la Ha ulle 
d : o:»n ; rcnt l'Eglise de Crasvillc. et celles de 
Ste. Marie, de- Sotteville, Gillfes de Saint 
Martin donna Tallevillfc , etc L'Evêque Ri- 
chard donna aux Moines la juridiction des 
foires et marchés des terres de leurs dépen- 
dances , il voulut qu'on fit les fonctions Cu- 
riales dans la belle Eglise de Montebourg 
qui fut bâtie à cette époque ; mais il se ré- 
serva les causes majeures ou plaids épisco- 
paux , qu'il tenait aux grands jours ou fêtes 
solennelles, tantôt dans uu lieu, et tantôt 
dans un autre; car il n'avait pas alors d'of- 
ficians . * 

Richard de la Haje fonda sur ses grandes 
terres i'abbaye de Bla nche- Lande , entte 
Bfclva! et le Mont-Estentin , pour des Pré- 
mônlrés , en 1 1 54 ; il y donna le droit d*u- 
èage dans ses forêts > il y donna de plus les 
Eglises de Beuh'eville, Chetlevillc, Mont- 
gardon • ladixmc des granges de Varavilleet 
PopeviHe, avec plusieurs autres terres' et 
dépendances, ainsi que le manoir de Cau- 
cîebringhatn , avec les terres et droits qui en 
dépendaient en Angleterre Les Bertlram de 
Bricbec donneront de grandes terrés pour 
la fondation de Beaumont en Auçe. Robert 
Bêrtram le Tdrds qui avait aidé à la con> 
<qiîcte de l'Angleterre avec Robert le Grand, 
et Suzabne aou épouse y dorinèreut l'Eglise 
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de Ste. Marie île Beaumont, et la présea- . 
tation à cette église; celle de Tilly avec la 
présen tation ; celle cle Moqueville avec trente 
acres de terv , St Georges de Pennay deux 
gerbes de la dixme de Bricquebec et trente 
acres de terre, Ste., Marie- Doutretot avec 
la présentation à cette Eglise et trente acres 
de terre, quatre livre dans St. Etienne de 
HouueUeur, l'Eglise de Ste. Marie du vieux 
Hébert ,i celle de Pierre de Surtaiuville et 
trente acres de terre, celle de St. Clodoalo 
de Turgeville, St. Georges de Ftcqueileuu 
avec la présentation , la dixme de toutes ses 
forets, la dixme de Noirolles, de Roihs , 
de Bretteville, Buscheville, deux gerbes de 
St. Rêgnobert de Fonguermon , de St. Jean 
de Barnevijle , d^ St. Philbei t des Champs, 
le moulin à tan de Bricquebec,. la dixme de 
Bonuebavs, la dixme des marchés de Vcnoix,. 
le droit d'avoir deux chevaux dans la hayç 
de Tilly , poqr voiturer les bois dont les» 
religieux de Beaumont auraient besoin , et 
droit de prendre un hêtre aux quatre grandes 
fête de Tannée, de Pâques, Noël, la Pen- 
tecôte, l'Assomption Ce monastère de Beau* 
mont en avait un petit à Bricquebec même, 
pour administrer oes grands biens. 

Les Bruis qui devinrent Rois d'Ecosse etf 
4ont les Stuards, leurs héritiers, descen* 
datent par les femmes, fondèrent aussi de* 
lieux de .piété. Adam de Bruis donna ^ 
l'abbaye dç St. Sauvçur lé Vicomte, deux 
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gerbes de la paroisse de Brins, la présenta- 
tion de St. Martin le Gréart , celles de Cau- 
ville et de St. Christophe, à charge de des- 
servir la principale Eglise de Cruis, et les 
chapelles qui en dépendaient ; mais Adam, - 
et Robert de Bruis ses fils, ayant fondé le 
prieure de la Lutumière : ces donnations y 
furent transportées. Guillaume du Homet 
époux de Lucie de Bruis, unique héritière 
de cette maison, confirma t'es donnations» 
il y ajouta la nourriture pour Ifcs religieux » 
telle qu'on l'accorderait à deux Chevaliers» 
et un galon de vin par jour , taut que lui et 
son épouse habiteraient leur château de la 
litituuiière, où il y avait un parc clos de 
murailles, qui contenait 800 acres de terre. 
Bichard du H o ni met , fils de Guillaume» 
épousa Gilette de la Haye , nui lui apporta 
Varenguebec et la Haye du Puits, «ce qui le 
rendit riche comme un Priuce. Toutes ces 
Eglises furent desservies par des Moines, et 
devinrent ainsi des prieurés qui adminis- 
traient ces grands biens. 

Vers ce temps- là le prieuré de Vauville 
■fut uni à l'abbaye de St Vigor de Bayeux. 
•avec tous ses biens, qui comprenaient les. 
Fglises de Va u vil le , de Digula ville , d'Eulle- 
villé, la moitié de celles d'Urville, et celles, 
de Ste. Croix à la Haye. Les prieuré d'Etoti- 
blon et de St. Germain le Gaillard quia vaien t. 
plus de deux cent quarante acres (Je terre », 
dépendaient de BiancherLwde ft Lg prieuré 
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cl'Osmonville relevait de Cormerî, il fut 
fondé par le Bannereld'Orglandes prieur 
lui devait ainsi qu'a son prévôt ou sergent 
des logements et des lits, de l'avoine pour 
leurs chevaux et du pain pour leurs chiens; 
ils pouvaient se servir du cheval du prieur 
pour porter leurs contraintes sur les tenans 
noblement de cette baronnie et aux terreg 
de la Haye : ces droite avaient été rétenus 
par le fondateur. 

Il y avait des prieurés à Viré, qui dépen- 
daient deSavigny; aux Biards,.qui-i élevait de 
la Couture \ un prieuré de filles à la Beslière^ 
un de Bénédictins à St. Hilaire„un à la Haye* 
Poynel qui dépendait de St. Sever,unà 
Sacey qui dépendait de Marnioutiers. Ceux 
de Tombetaine, d'Ardevon , de Dragey , de 
Genêt, de Ste. James, de St. Léoriardde 
Pontorson et de Sceau*, dépendaient du 
Mont-Saint- Michel. Il y :eut aussi a Roul- 
lours, à Burcy, à St- Vigor des Mézerets*. 
à Carville, qui dépendaient du Plessis-Gri- 
moult; à Maisoncelles, à Cbamr» à St. Cor- 
mier, a Yvrande, à Beaumesnil, à Chéris, à 
Marchesieus, à Truteraev, qui relevait de 
l'Hôtel-Pieu de Caenj.à St. Germain sur 
à Ste Marthe de Cottcbrune, à Clitours, a 
Revilie, àBarnevast,à Broqueboouf, à St. 
Martin l'I f , à Grtsemenil , à Fleuri , au Mes- 
nil-Guernier, de Dominicains, à St. Corne ^ 
à Ségrie y le Désert et Monsécret , qui dépen- 
daient de Belle-Etoile, Ciuni ,Troard, Cerisi* 
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Blanche-Lande , Rouverou, le Val et Aunayv 
Lonlay fondée par Guillaume Talvas,en 
ioa5on io26,ydonnalesEgli8esdeDomfront, 
-Notre-Dame bur Leau, S. Siphorien, et le* 
dix mes du château de Domfrout avec Vautres % 
grands biens à Alcnçon. L'abbaye de Savigroi 
était chef d'ordre, elle était si puissante qu'elle 
avait t tente monastères dans sa dépendance 
dont plusieurs en Angleterre. L'Abbé Serlon, 
unit son ordre à celui de Si. Bernard au 
concile de Reims, le i3 Octobre 1 147 , ea 
présence du Pape Eugène 111, qui confirma 
cette union par une bulledu 4 des Ides d'Avril 
1 148 L'AbbeSerlouquittûSavigni; ita laissé 
quelques sentences et plusieurs sermons re- 
cueillis par dom Bertrand Tessicr, qui se 
trouvaient dans la Bibliothèque de Ci t eaux 
ou îl mourut en odeur de sainteté, le ta des 
Calendes de Novembre n48 Ces Abbés et 
ceux du Mont-Saint-Michel étaient mitrés, 
ils avaient le droit de conférer les ordres 
mineurs à leurs moines. 

Bobert de Torigny , Abbé du Mont-Saint- 
Miçhel, en ce temps là , était regardé comme 
un savant docteur et un Prince de l'Eglise. 
Les Evéques d'Avranchcs , de Caulances et 
de Bayeux , avec l'Archevêque de Rouen, 
lui rendirent visite en 1 \5y , et le Roi Henri 
II e . mangea à côté de lui au réfectoire. Le 
Rot de France, Louis VII lui rendit aussi 
\jtic visite , en 1 1 57 , avec le même Roi Henri 

H, Prince des Bocaias, Roi d'Angleterre, 

. - 
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accompagné de beaucoup de Cardinaux # 
d'Archevêques , dEvêques, de Princes et 
de grand» Seigneurs. Le comte-roi voulut 
qu'il tint sur les fonds sa fille avec Achard 
Évéque d'Avranches, dont Léonore son 
épouse accoucha à Domfront, en 1161. Le 
P ipe invita Robert au concile de Tours , et 
l'en mena ensuite a Rome 

Hébert 11 , Evéque d'Avrancbes, donna à 
l'abbaye de la Luzerne la vacance des pré- 
bendes de sa cathédrale , en échange d'une 
terre; cette terre fut donnée par Achard à 
Jean de St. Jean pour fonder une autre ab- 
baye, dont Pierre Ansgot , Abbé de la Lu- 
zerne, posa la première pierre en 1162. Le 
personnat de Tirpied fut donné au Mont- 
Saint- Michel par le comte-roi Henri II. 
L'Abbé Robert du JVlont étant à Rome obtint 
du Pape la confirmation de toutes les dona- 
tions laites à son abbaye. Le prieuré de 
Pierre fut donné à St Sa uveur-le- Vicomte, 
Tan 1 167 Celui deSavigny près Coutances 
avait été fondé par Geoffroi de Brulcourt, 
en i i6f> , et donné à Ste. Barbe en Auge; it 
l'enrichit de la dixme de la paroisse avec la 
terre qui était entre le bois et le couvent i il 
y donna de plus la dixme des moulins de 
Sn ussay et de Savigny. Le prieuré de Saint 
Marco 11 en l'ile fut rétabli parles moines de 
Ori>i. hobert de Harcourt, Evcque de 
Bayeux , leur donna des terres à St. Marcou. 
Le prieuré de Ravcnoville fat habité par 
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•cinq chanoines de Blanche Lande, en n4(ï. 
L'abbaye de Montmorel fut alors transférée 
de Longuetouche dans la péninsule de Mont- 
morel , le premier Abbé se nommait Raoul; 
Guy et Rolland du Hommet , ainsi que Jeaa 
<le Harcourt en furent les bienfaiteurs. 

Les chanoines réguliers du prieuré deSt* 
Arnoul, fondés en 1 125 par Guillaume fils 1 
Hamon d'Avranches, furent depuis unis à 
l'abbaye du Vœu, de Cherbourg, par une 
bulle du Pape Urbain 111 , qui ordonna que 
cette abbaye serait le chef-lieu du prieuré > 
ainsi elle devint riche de pauvre qu'elle était 
auparavant. Osberue de la lieuse , Conné- 
table de Henri II, s'y fit religieux, et y 
donna cent livres de monnaiedu Mans, cent 
vingt marcs d'argent et trente-deux marcs 
d'or; il fit aussi refaire les bàtimens à neuf. 

L'abbaye de Blanche- Lande fut bénie , le 
19 Février 1 1 85, par Guillaume, Evèque de 
Coutanceset Broquebœuf, où étaicntd'ahord 
les moines devint prieuré; Pierre le poëte,. 
troisième Abbé, faisait très-bien des vers i 
il bâtit une partie de l'abbaye qui fut occu- 
pée en 1170. Guillaume de l'Ile donna à 
l'abbaye de Cherbourg l'Eglise deNaque- 
rille , en-h*8o, celle des Uardinvats y fut 
donnée par Eudes de Sottevals, en 119T. 
Jobours et Octeville devinrent prieurés à 
celle époque. En 1 188 Raoul Tesson donna 
le prieuré de la Colombe à l'abbaye de St. 
Sauveur- le- Vicomte* pour y mettre deux 
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feligieux. Le 24 Juin 1 188 monriit Kobert 
de Torigny , Abbé du mont Saint-Michel y 
il est auteur de cent quarante ouvrages 1 
c'est* le plus illustre savant Bocain de soit 
siècle Rousselin, Abbé de Hambie , obtint 
une bulle du Pape Alexandre tll , eu 1181,. 
ui maintint sous sa juridiction les abbayes 
e Houibreslem , de Muta, de Longues et 
d'Osnion , car elle était le chef d'ordre. 
• Raoul de Letre donna la baronnie dé 
Blanche-Lande à l'«>hbaye de ce nom, eu 
1192 Roger de Torleville donna en 1 igfr 
les Eglises de Torleville et de Virandevilla 
à l'abbaye de Saint Sauveur-le- Vicomte, 
parce que deux religieux desserviraient la 
chapelle Sainte Groix de ViranTleville , et 
auraient les deux tiers du bien et un vicaire 
l'autre tiers. Richard de Rollos fonda en 
119g le prieuré de la Rlouti* rc, pour deux 
Hermites qui y vivaient saintemeut dès 1 167; 
il leur donna les dixmes et les moulins de 
St. Denis en 1201. Pierre de Pra tel donna 
l'île d'Ecrechou à l'abbaye du val Richer , 
pour y bâtir une Eglise. Hugues de Morville, 
Evêqùe de Coutances, établit un hôpital 
dans l'abbaye ruinée de St. Potentîn, à 
Coutances, en 1209-, il visita l'Hôtel-Dieu 
de Vire , et en chassa les chanoines qui se 
conduisaient mal , pour y établir un Prieur 
séculier , qui à duré jusqu'à M. Gueret , eu 
1791 ; il ordonna qu'on lit des quêtes pour 
Jçs pauvres aux quatre grandes fêtes d^ 
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Vannée. li'Hôtel-Dieu de Coutances fut en* 
riclii du patronnage de St. Sauveur de la 
Pommeraie , de Morville, de Dungy, de 
Contours, de Beanmesnil de St. Pierre de 
# Coutances et de Gonfreville avec la moitié 
des dixines de ces paroisses. Les huit pré- 
bendes de la collégiale de Cherbourg furent 
données à la cathédrale de Coutances parPhl* 
lippe Auguste , pour l'indemniser de la perte 
des biens qu'elle avait perdus en Angleterre. 

Gilbert tfacon et sa femme donnèrent le 
patronnage de St. Jean des Champs au Mont- 
Saint-Michel , la dixme de la pêche des 
huîtres près de Granvillelui fut adjugée, eu 
iai3 f et le vicaire de St. Pair fut obligé de 
lui payer 4o tous Mansay > qui en I2i4 se 
montaient à trois marcs d'argent. Robert 
de Granyille donna a sous pour le luminaire 
de l'Eglise de Chausey. La pêche exclusive 
des esturgeons fut accordée aux religieux 
du Mont-Saint-Michel, la moitié de l'Eglise 
des Pijeux fut donnée à l'abhaye de Cher- 
bourg , en 1 q î 3 , et le patronnage du Mesnil 
Sonnan (ut donné à celle de Hambie En 
l2i3Raou? de Gonfreville donna un tiers 
de la dixme de sa paroisse a l'abbaye de 
Blanche Lande» et Odon de Letre y ajouta 
•on Eglise la même année, à condition qu'il 
y entretiendraient deux religieux En 121 p. 
Richard le Neveu donna le patronnage de 
\arraville à l'abbaye de St. Vaudrille, qqï 
avait déjà le patronnage de Foucarville et de 



Genïlle. Thomas de Tollevats donna le ; 
patronnage de sa paroisse à l'abbaye de 
Cherbourg Hugues de Morville donnâ tes'., 
deux tiers de la dixraede Quettehon à Pab- 
haye de Fécam , et l'autre tiers à son cha~: 
pitre de Coutances; le vicaire avait les menues 
dixmes et les ob la fions Philippine d'Alen-, 
çon , épouse de Guillaume de Rouware 
avait donné le prieuré de la Salle à Mon— 
taigu, aux chanoines réguliers de Gravîlle*? 
L'Evêque Hugues de Morville le leur con~ 
6rnaa en I2i3. La forêt de Valognes appar- 
tenait à cette Dame, et contenait 2000 ar- 
pens. En 1221 Guillaume de Movon donna 
au prieuré de Brewtou , en Angleterre , le* 
dixmes et la présentation de Tessy. Guil- 
laume de Magneviile y ajouta celle de Pier- 
reville. En .1222 Richard, Prieur de ce mo- 
nastère, céda toutes ces dixmes au chapitre 
de Coutances, à condition que lui et ses 
religieux auraient les titres et les honneurs 
de chanoines dans la cathédrale de Cou- 
tances, et que le chapitre ferait desservir 
ces Eglises. La chapelle Notre-Dame de la 
Lande de Lessay fut bénie en 1228. Jordan 
du Homraet, Evéque de Lisieux, donna ea 
1216 à l'abbaye delà Luzerne le, droit de 
mère, sur celle de Monda ve qu'il avait- 
avait fondée en 12 15 sur ses terres près de 
Bayeux. 

Le Relâchement s'étant introduit au Mont* 
Saint-Michel, à la suite des guerres, ]a,xb*^ 
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forme y fut mise par l'Abbé Hugues défiles» 
en i aa3 , il défendit d'eugager le prieuré de 
Tombeleine, et les moulins et autres ma- 
noirs de l'abbaye à des usuriers j il acquitta 
les dettes, rétablit la vie commune, y reçut 
plusieurs bons religieux , et mourut dans la 
paW du Seigneur. Guillaume Burell, Evèque 
d'Avranches , racheta en îan le droit de 
vacances des prébendes de sa cathédrale > 
que l'Evêque Achard avait données aux 
moine» de la Luzerne; il consacra l'Eglise 
neuve de Savigny , en Juillet i 'j'20 ; on vit 
alors un grand scandale au Mont-Saint- 
Michel , le moine Radulphe osa excommu- 
nier le nouvel Abbé Thomas. En 1223 l'Ar- 
chevêque de Rouen Thiébaut y acheva la 
réforme commencée par Hugues des îles» 
et rappela le Prieur de Genêt et son com-» 
paguon à labbaye, pour y être corrigés. 
En im4, le Roi de France, Louis VIII , 
donna au chapitre de Coutances l'Eglise de 
BeUal f et les chanoines faisaient par recon* 
naissance trois services par an, un pour 
Philippe Auguste , un pour l'Evêque deSen- 
lis, et l'autre pour Louis \~lll. L'ahbayé 
de Belle-Etoile fut fondée par Henri de 
Baulfon, en 121 5 

Les Demoiselles des Cestre ayant épousé, 
l'une , le chevalior de Brucourt , et l'autre, 
le Seigneur de Rollos ; elles donnèrent le$ 
fiefs , baronnies et terres de la Bloutière, au 
prieuré dudit lieu. Le château de Laune qui 



•én était voisin fut bâti en 122®, et là cha- 
pelle fondée La Maladrerie de St. Michel 
près Saules fut construite dans le môme 
temps; il y en eut d'autres établies à Saint' 
Nicolas près Vire, à Genêt , à Redevon , a 
Me James , à Avranches et ailleurs. Le pri- 
euré de Vire valait 1227 livres de revenu^ 
Les lépreux étaient alors très-nombreux^' 
ils étaient un ohjet d'horreur â fa société > 
ils ne pouvaient entrer dans aucunes églises; 
marches, moulins , boulangeries, ni assem- 
blées; il leur était défendu de se laver ail* 
fontaines publiques, de parler ni de ré- 
pondre à personne; il leur était enjoint de 
marcher chaussés, vêtus d'habits sinistres; 
et d'avoir des claquettes à la main , pour 
avertir les passans de les fuir: s'ils étaient 
obligés de passer une rivierre, ils ne de- 
vaient pas toucher au porte-main , et s'il* 
achetaient quelque chose , ils ne pouvaient 
que l'indiquer avec leur bâton , et montrer 
leur vase; en observant de se placer de sorte 
que le vent ne portât pas leur haleine sur 
le vendeur (1) Qui pouvait donc soulager 
des êtres aussi malheureux? La fille dû Ciel l 
Là Religion ! En i6g3 les léproseries furent 
réunies aux hôpitaux , la lèpre ayant cessé 
par l'usage du linge 

L'Eglise du Bocage ayant perdu les grands 
Biens qu'elle possédait en Angleterre, pac 

CO Vbyez i'hist. do St. La«ar«. 
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Te changement de domination après Jean de, 
Mortain ; plusieurs Bannerets y suppléèrent* 
ïtaouLet Hugues de Car bon el donnèrent aux 
chanoities de Coutanees les dixmeade Canisi^ 
ft un fier dans celle de Gonbernon Guil- 
laume Desbarrés , Seigneur de St. Marcou^ 
donna 8 livre? tournois pour l'entietieu d'un 
cierge , qui devait brûler perpétuellement 
dans la cathédrale de Coutauces * Jean 
Xfesbarres son frère , noble Chevalier , donna. 
/ en VaSo aux moines de St. Marcou deux 
quartiers de froment et autant d'avoine , sur 
fi^grange de Sainte-Mèie Eglise A \ \ y donna. 
Encore le clos aux moines avec la terre, et 
quatorze quartiers de froment La même 
année la mer engloutit quatre-vingts acres 
dp terre > le 2 Décembre y appartenant aux 
religieux de Montèbourg. Quefques temps 
auparavant Godefroy, Seigneur d'Où ville* 
Prêtre, fonda une abbaye à Vau ville, le 
Pape Grégoire IX la confirma en ia34. Ea 
1235, Richard Duvère y donna le patrou- 
nage de Lingreville , au droit de Jeanne 
Pancrace son épouse : cette maison fut unie 
a l'Hôpital de Coutanees en 1 246 Eudes de 
Sottevats donna aux moines de la Lutuniière 
la moitié d'un moulin à Piefrevillc avec les 
droits qui lui appartenaient; ils-y, établirent 
ainsi un hermitage. En ï24o le chapitre de 
Coutanees , ayant fait bâtir l'Eglise St. Ni-* 
colas hors des murs, força, par sentence 
arbitrale, les paroissiens à quitter la cathé- 
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^râlè , et les obligea d'y faire leur office. Èa 
Ï2 f hù t Robert Ber tram accorda au Mont* 
Saint-Mic hel le droit d'avoir cent porcs dans 
la forêt de Bricquebec. Lé fief du Bingard, 
ilans Neunerville, fut âonnué dans le même 
temps à l'abbaye de Blanche Lande. Ea 
1244 Louis IX , Roi de France, fit abattre 
le château de Rotlos à la Bloutièrej mais 
les donations de ces Seigneurs furent con- 
servées au prieuré du lieu : elles compre- 
naient les Eglises delà Bloutière , de Fleurv, ' 
de BricqueviHe-la-l3Iouette , les terres do. » 
la Husardière, Luvacrte, la Marquetiez 
et la Cornelcrie. 

* i'abbaye de la Perrine fut fondée far" 
Enstaclue de Montenay , vers 1278 ; eHefut 
chargée de sonner une cloche à toutes les 
lieures-des repas y pour la commodité des 
peuple^ qui vivaient dans les bois ; ce fut 1 
fa première fois que je trouve des cloches 
dans le Bocage' En cette même année, 1278, 
on reconnut le livre noir que Jean Dessey , 
Evêqute de Xoutances , avait fait faire et qui 
contenait f ous les bénéfices du diocèse. En 
J25c) Geoffroy le petit avait vendu k l'Eglise 
St. Rîartin de Soûle , trois quartiers defrd-., 
ment*, une geltne ; un denier et uu pain de x 
rente 8 livn* tournois ; et Philippe de Sain- 
son du Hollon vendit â Pierre Seigneur un 
<demi boisseau de froment de rente pour 1er 
pril de dix sous ; il fut réglé par sentence 
arbitrale', en x a63 , que chaque fois que TE- 
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vêque-de Coutances manquerait de venir V 
l'office au chœur les jours de Pâques ,Noël * 
la Pentecôte et l'Assomption > il payerait 8 
livres tournois d'amende au chapitre, Les 
Templiers eurent des maisons à Bahais à 
Vassy, à Bau^isjet à la Vaueelle près St, Lo, 
dès Tau i a56 Robert d'Harcourt Evêque de 
Côutancesoblint une chartredePhdippe-le- 
Bel pour relever les murs etles quatre portes 
de sa ville épiscopale, afin d'enclore sa cathé* 
drale et les maisons des chanoines j il y eut 
une porte de construite : «Entre la porte de 
» l'église et le un noir de maître Richard de 
d Ca renie , Pautre entre la place qui est de* 
» vant l'église St Nicolas , ,et la maison de, 
)) Guillaume Bourray, prêtre ,1a troisième 
î) cn^re la maison de maître Bernard Lebou* 
}} teiller et celle deHervcy, dit Vatan , et 
ïi la quatrième entre le mur du manoir 
i> épiscopal et la maison de Simon tDubuis- 
» son; par lesquelles portes pourront entrer 
D et sortir lilbrement a heures indues ceux: 
)> qui le voudraient, etc. » Robert bâtit de 
lus un donjon ou .tour carrée, flanque de 
astions où est l'Evcché. La place du manège 
a encore des caves, où étaient les munitions, 
les jardins de VEvêché sont, où étaient les 
fossés de ce puissant château , dont les for- 
tifications se prolongeaient jusqu'à la place 
à la choux et vis-à~vis la prison. Cherbourg 
fut brûlée par les Anglais, en i2o5 et istgd, 
ainsi que l'abbaye et 1 Hôtel-Dieu j mai* 
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ses murailles furent relevées par Philippe 
Auguste en 1299 On croit que l'Eglise Me. 
Anne de Vire fut bâtie en i3oo, par Go 11 ion, 
Seig*. de Clinchamps, il donna dix masures 
a l'Hôtel Dieu de cette ville , la même année* 
Daus ce même temps les Evèques perce- 
vaient les droits, i°. de catkedraticum , n°. 
de circata, 3°. de ainodaticum } le premier 
était payé par ceux qui se présentaient à la 
tonsure, le second était fixé pour les visites 
et le troisième pour le Saint Chrême. Les 
Archidiacres faisant le plus souvent ces vi- 
sites, possédèrent ces droits t qui avaient été 
établis dès l'an 1 1 96; les Curés se plaignirent, 
et il fut ordonné au concile de Rouen f en. 
1187, qu'ils n'auraient pas plus de six ou 
sept chevaux , et qu'on ne leur payerait plus 
que 3 sous. Les Bénéficiers prêtaient ser- 
ment de fidélité a leurs Evéques , et les Ab- 
bés le faisaient à la porte de l'abbaye : j'en 
rapporterai ici une formule pour faire con- 
naître au leçteur curieux la teneur de ces 
sortes d'actes. « Moi, frère Robert, Curé 
» de l'Eglise de Hocquigny et Prieur de 
» la Maison-Dieu de la Haye-Paynel , je 
» jure et promets obéissance et révérence à 
j> Monseigneur mon Evêque,et à ses succes- 
» seurs légitimes, que je servirai fidellement 
» en ladite Eglise, que je résiderai personnel» 
» lementet continuellement en ladite Mai- 
11 son-Dieu comme je le dois, à moins que 
» je n'obtienne par permission de m'absen* 
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» ter, ou que je ne sois dispensé de résider 
* par ledit Seigneur Evèque ou autre qui 
i> eu aurait le pouvoir.,Je jure aussi que je 
» ne distrairai , n'alicnnerai , ni ne perraet- 
» trai qu'il soit aliéné aucun biens de ladite 
i> Eglise et Maison-Dieu; que je ferai au 
» contraire mon possible pour recouvrer ce 
» qui a été aliéné : si je ne le puis , je le ferdi 
» savoir à mon Prieur de la Bloutière , à 
» Monseigneur PEvcque , ou a son officiât » 
Les Evèques , les Abbés , les Prieur» » le* 
Religieux et les Curés-étaient les pères des 
pauvres, à qui ils distribuaient abondam- 
ment la nourriture, le vêtement et tous lëa 
secours imaginables avec cette douce et ex- 
pausive charité qui, caractérise le chrétien ; 
aujourd'hui les indigens fout horreur à l'é- 

Î(oïste philosophe : il calcule froidement 
'espace <jue le pauvrç doit occuper, le vo- 
lume d'air qu'il doit respirer -, il n'est pas 
jusqu'à la toile et lesquatre plane lies de sapin 

aui doivent l'ensevelir , dont il ne regarde la 
épense comme une portion enlevée à ses 
jouissances. 

Les Àugustins de Barfleur furent fondés 
par Pbilippe-le-Bel en 1286 En 1287 il ac- 
corda une chartreau Mont Saint Michel par 
laquelle il lut accordait la pèche des poissons 
royaux dans la baronie de Génet. En 1393 
Géoffroy Boucher Evèque d'Àvranches ac- 
quit les moulins du Roi pour une redevance 

annuelle. L'£ vêt iue de coiitancw acheta k* 
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faiouKos du domaine pour son église au prix 
de cent livres 

r L'église Notre-Dame de Vire fut fondée 
dans ce temps là. On y établit un chapitra 
de huit chanoioès angevtniers, qui por- 
taient l'aumusse sur le bras, ils chantaient 
tous les jours une grand'messe à huit heures 
du matin en Hiver , et à sept heures en Eté. 
On croit xjue ce furent les Seigneurs de 
Tracy qui en furent les bienfaiteurs, dans 
la suite les bourgeois fondèrent une messe 
solennelle du Samt-Sacremerit , tous les 
jeudis ; les prières des quarante heures aux 
gros jours , et une procession publique et 
solennelle dans la ville le jour de Carnaval, 
où il devait* avoir trentre prêtres : ils 
créèrent pour cet effet une multitude de 

getites rentes' sur leurs maisons. L'Eglise 
t. Thomas avait des Prêtres avant cette 
Eglise; mais leurs noms et leurs actions 
nous sont inconnus: le château avait aussi 
une chapelle royale, dédiée à St Biaise et 
à St Martin, qu'on croit avoir été dans la 
tour qui sert de latrines publiques, où l'on 
à , dit-x>n , trouvé quelques restes d'un pavé 
en mosaïque; quoi qu'il en soit seS chape- 
leinsnous sont inconnus: voici le catalogue 
des Curés connus de Notre-Dame. 
' Guillaume Corduan fut le premier Curé, 
en 1272; les moines de Trouard le nom- 
mèrent à la cure de Vire, cette même année 
1272 , il fit avec eux par la médiation de 
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l'Evêque de Bayeux une transaction* pa# 
laquelle il s'obligea pour lui et ses succes- 
seurs de payer aux religieux a4 livres dé 
renie, suivant une chartre qui commence* 
par ces mois universis - % etc. Voici la chartrQ- 
par laquelle le comte-roi. Henri I er . et Ri- 
chard île Oestre donnèrent l'Eglise Notre- 
Dame de Vire, ou chapelle royale , à l'ab- 
baye de Troard, l'an 1120$ aiusi qu'il était 
écrit en marge dans le cartuiaire de cetté 
Abbaye * article 4i. a Henikus^ Anglorum 
» Rex, Diix Norma^rum, Rîcardusqué 
» cornus Cœatrensisi danius et concedimus^ 
h pro salute antecessorum suc cesso tunique 
» nostrarumque animarurm Eccle^iam beat 
> tœ Maiiœ castra A iriœ , eum om nibus 
» rébus ad eam^ pertinenlihus et decimam 
» omnium redituum quos liabemus in eodem 
» castelto. Demusi inquam, et conctdirnii* 
» in perpétuant prœdietam tcclesiam Mo* 
» nachis Sancti Martini de Troarno + prœ~ 
h sentibus et futuris ibidem Deo servie nti* 
» bus , et servituris cum totâ ecclesiâ quai 
h dicitur cape lia régis. Cum totâdecimdf 
» et cum cape II A nostris temporibus extra 
» castrura facta cum omnibus decimis ex 
9 aliis pertinentibus cum presentatione cle* 
» rici ad eaudem : ego Henricus prœdictua 
>t omnia prœdicta libéra et quitta Sanvto 
» Martino ejusdem Monachis , et ego 
» cardus damus et concedimus j sigilloqu* > 
» nostris conUrmamus anno primo regni 
» nostri, » 
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On trouvait avant la révolution datis lé 
chartricrdeTroard les extraits de trois autres 
Chartres, qui contiennent et confirment 
Cette donation par Henri I e *. et Richard dé 
Ceslre; niais on n f a pu retrouver l'original. 
Celte chartre fut confirmée par Henri II , 
Evêque de Baveux , et le Pape Eugène ; ainsi 
les moiqes de Troard jouirent de toutes les 
dixmcs des moulins, halles et étalages, et 
autres droits qui passèrent depuis au prieuré 
du Dezci t, comme membre de l'abbaye dé 
Ti oard Le poids du Roi resta à l'Eglise dé 
Vire avec les ha lift tes de !a poissonnerie, 
moyennant la redevance de 24 livres. Cetté 
Eglise Royale reçut un grand préjudice de 
cette donation , qui Peut rendue riche et 
illustre si el!e eût continué de jouir de tous 
Ces droits revenqs et autres beau* privilèges, 
sur les biens et immunités du domaine rb-* 
yal , dont l'Abbé de Troard a toujours joui, 
comme Curé primitif de l'Eglise de Vire. 
Voici ces d> oits ; les dixmes et les patron-» 
nages du Bény , du Reculey , de le Désert , 
de Beauiieu, Montchamps, St. Charles de 
IVrçy rt Cari ille , le quart de fief de Haut- 
bert, de St- Denis-Majsoncelles , les dixmes 
de Monlchauvef , Ptesles et les deux tiers 
de Campagnoïles , des moulins , terres et 
renf es seigneuriales, biens capables de rendre 
. illustre les Curés de Vire, en les rendant 
riches et puissant» comme des Prélats Ce fut 
pn vertu de cç droit que fut nommé Curé 
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de Vire Nicolas Ruelle, vers Pan i3oo; ii y 
a bien de l'apparence ou'il succéda à Guil- 
laume Cordaan , le seul titre qui nous etk 
est resté et qui parle de lui , est la collation, 
delà cure de Vire vacante par son décès ^ 
donnée à Jean d<f Lonjumel par Guillaume* 
Evêquede BayeuxJ'an i3i6; laquelle se 
trouvait avant la révolution, en original 
dans le chartrier de Troard. • 

Jean de Lonjumel prit possession de la 
cure de Vire > Pan i3i6, on ignore combien, 
de temps.il vécut, ni ouel fut son successeur. 

Nicolas de Hermelént a été très-cer fi- 
nement Curé de Vire ; mais on ne sçait ni 
le temps qu'il a possédé cette cure , ni Pan- 
née de sa mort : il y n ici une longue lacune 
causée sans doute par les guerres. 

Voici des vers mis dans la croix qui était 
sur la tour de PEglîse Notre-Dame de Vire*" 
en *5i3; 

< Marie qui a un bruit de renommée , 
D'avoir le cœur miséricordieux , 

A tous humains qui de pures pensées. 
Vers toi s'adressent de cœurs intentieux. 
Préserve et garde ce temple précieux , 
Auquel tu es. servie et honorée , 
Des puants feux ordre ténébreux, 
Du tonnerre et foudre sulfureuse : 
L'an quinze cent s. en fut cassée 
La su mai té par i celle ardeur, 
Eu quinze cent treize reuouvellée 



D£S BOCAIK& î 30$ 

Beatr, magnifique , plaisant et somptueux 
Plusieurs reliques des Saints miraculeux. 
Y furent mis pour terreur être ôtée * 
Des puants feux ordre ténébreux;.. 
Maître Jean Henry en i celle année, 
Richard Boucher étaient gubernateurs- 

Au château de- la* Lande- Vaumont otr 
trouvait dans uu*vieux manuscrit un hymne 
du Saint Sacrement , où on lisait ces root» 
("Que ceci ne croit pas est un bougre ) , et 
dans un autre endroit on lisait ( Ceux-ct 
ceux jugent J. C. indigne apparemmentrcjui 
demandent comment se feifc ce^sacreraent # 
de croire ne veulent, sont parfaitement 
hongres et hofs là foi* ) (4) 

Pierre Binet fut nommé Gu«e de Vire eir 
i56i , il en jouissait encore en iSy3\ c'est 
tout ce qu'on sait de lui : il eut la douleur 
de voir son Eglise -pillée^ £accagée»par les 
huguenots , profanée et changée- en- temple 
hérétique , et sou clergé égorgé, peet-être 
le fpt-il aussi. 

Jean Lepareur fut potitro dë* là core de 1 
Vire en.^574 , il était docteur en théologie^ 
et il la posséda jusqu'en 16 35:;. ilteut la con- 
solation de voir l'hérésie détruite,, et la re- 
ligion catholique reprendre sa. première 
splendeur. 

Toussaint Dfcsmares dè Vire>„ Docteur; 
— ■ ■ , ■ — * ■ - — ■ 
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faineux et célèbre prédicateur , fut feît Coté 
de celte vi\\e en 1626 , U quitta celte église 
pour entrer dans la congrégation de l'ora- 
toire » où son éloquence et ses grands t^lena 
pour la chaire lui tirent un noi(n inxrnortel; 
il fut un des défenseurs de la gràfce efficace - 
à Kome , on il signa le fameux écrit à trois 
colonnes ^m T ï6'ô3 > il travaillait à un traité 
de l'eucharistie lorsqu'il mourut en 1687; 
âgé de ëtt ans, Boileau dit ; * 

Aleippe sur ce point si. savamment touché * 
Desmares dans St. Roch Saurait pas «nieu* 
. prêché (1)* 

Jean Marquer lui succéda dans la cure de 
"Vire eu \63ï, c'était un savant docteur en, 
théologie, après avoir rempli cette placé 
éminen te pendant sept ans, il mourut eu ^ 
16^9 ; les anciens patriarches furent peints* 
a la voûté du cœur % 

. Nicolas Vigl fut nommé à sa place , il fut 
transféré tle Coursou dont il était Curé au- 
paravant * ebPrietir de Ste. Anne, Adminis-* 
trateurde PHotel-Dieu de Vire* il établit 
la congrégation des gens lettrés en 167g i 
qui se maintient avec gloire et édification r 
et cessa de .-vivre e i68u 

Pierre Pitot était cliapeîein et confesseur 
d'un monastère de liiies à Pajis/d'ou l-£- 
• - - ■ - — - • ------ ■■ . 

♦ 

(1) Satire io» . / ' v - * 

■ 
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♦èqùe de Bayeux le tira pour le placer Guré 
* de- Vire, en 1 683 ; d'abord il vécut avec 
lissez de tranquillité et de paix avec son nom- 
breux cierge; mais son humeur fièreet hait* 
taine l'engagea mal à propos contre ses 
prêtres dans dès procès qu'il perdit au par^ 
lemeut de Rouen , le chagrin le fit résigner 
5a cure à Charles Bosnière , pour se retirer 
à Paris* ou il fut chapelain des religieuses 
de Belle-Chasse ; il était très^dévot à la Ste. 
'Vierge, car ce fut lui qui en i684 établit à 
Vire ia congrégation de Bourgeois, qui s'est 
maintenue si célèbre , et qui subsiste encore 
a Ste Anne 

Charles Hosnière succéda donc à Pierre 
Fiîot en 1690 , il était Bachelier en théolo- 
gie, c'était un très-jeune homme j niais \\ 
s'acqnita de tous ses devoirs de pasteur avec 
toute Ux prudeuce et le ze\e d'un vieillard, 
ce qui lui attira l'estime, et la considéra-* 
de tous les habitans; après avoir vécu dans 
une grande piété, il mourut en paix. 

Gabriël Le Marchand de Vire , lui suc- 1 
céda dans la cure de cette ville , en 1744« 
11 ne gouverna que peu de temps son trou- 
peau , car il mourut la même année , le 7 
d'Août , et fut enterré * St. Thomas. 
glise de Vire fut ornée de superbes tapisse^ 
ries représentait des sujets de la Bible , et 
les statues des Maints furent revêtues d'or. 

Georges de Parfooru, d'auprès de V illers* 
noble, duc leur ea théologie > fut pourvu de 
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cette Eglise en 1746. C'était un homme d'une 
grande autorité, et un des plus illustres Pas- 
teurs qui aient gouverné l'Eglise : et le Do- 
yenné de Vire. Il était consulté de toute* 
parts et pour toutes sortes d'affaires ; toufr 
le monde s'en rapportait volontiers à sçs dé~ 
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to ra les ^ comme il l'eût désiré * Mais c'était 
un prédicateur véhément quireprenattaveo. 
force, et tonnait contre les vices. Il était se- 
condé par un Vicaire célèbre , nommé M r w 
Drudes , dont la réputation et les vertus sont 
encore en honneur à Vire. La constitution, 
civile du Clergé ayant été .proposée à M. z 
De Parfouru , M refusa d'y prêter serments 
Etant alors devenu plus malade que de cou- 
tume ,,et s'appercevant qu'il allaij quitter 
la terre il demanda le St. Viatique , et fit 
sa profession.de foi catholique % tenant entre 
ses mains le très-St-Sacrement, en présence 
de son Clergé et des, fidèles à, qui il donna sa 
dernière bénédiction. Il se reposa ensuite 
dans le Seigneur , le 3 Févrieç .1791 , et fut» 
enterré dans lecimetierre St. Benoît qu'il 
avait béni.en 1 793. On Ten terra avec grande- 
pompe ; on fit le tour de la* Ville avec son* 
cor|is »,et plus de cent Ecclésiastiques y as«? 
sistèrent avec les Communautés des Reli- 
gieux, les Confréries a vec leur luminaire et 
leurs torches ,. les Congrégations avec leurs, 
drapeaux , les Pauvres des, hospices» et toui 
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des bocains; ..,. T 2)3 
' le peuple qui le pleurait comme son pe?e ^ 
prévoyant les malheurs qui allaient armer 
à la Religion attaquée de toutes parts. 

M. r Paris des environs de Caen , fui nom- 
mé Curé de Vire en t7qi , pour remplacer 
M. f DeParfouru. 11 gouverna cette Paroisse 
pendant toute la révolution , et n'entra ja- 
mais dans son Eglise déchirée par le schisme, 
livrée à l'intrusion l'anarchie \ à Tapos- 
tasie , à l'idolâtrie de la Déesse raison * et 
enfin dévastée etcfcangçe en magasin, à foin. 
M*. Paris voyant que les électeurs avaient 
nommé uo-Curé coustitutioniie^le Dimanche 
delà Passion r , se cacha , et allait secrète- 
ment la nuit administrer les malades bap- 
tiser les enfans des Catholiques et donner la 
Bénédiction nuptiale, lt célébrait. les Saints 
Mystères dans les maisons , réhabilitait les 
mariages, recevait les rétractations des Prê- 
tres fureurs , faisait faire la première Com- 
iriunion aux jeunes gens 9 .après*les avoir ca- 
téchisés* et exerçait les fonctions de Grand- 
Vicaire : il fut souvent en danger de perdre 
la vie f . car les Jacobihrqui le haïssaient à 
mort, l'auraient mis en pièces, s'ils Pavaient 
attrapé : il fit des biens infinis à la Religion* 
avec plusieurs Prêtres de Vire- efcr des envi- 
rons. Enfin la paix ayant été vendue à l'E- 
glise èn i£o2,,il fut nommé Curé de Saint 
Jean de Caen. où. il est encore; Mais se mé- 
moire vivra à; Vire autaut que la Religion y. 
*era en honneur. 

• • • 
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ThGmas-èeQrges Allais né à V ire en 1 7*3* 
le remplaça. Il ftrt long-temps Vîcairç de Mi. 
De Parfouru ; aVant refusé le sermçnt avec 
son iris pieux ét respectable collègue M*. 
Beuault. ll,fut oblige dç se retirer à u?3 
maison de canipague qu'il avait à L'oullerie* 
mais n'y étant pas en sûreté, U fut torce de 

Sasser en Angletere , avec un grand nombre 
e Prêtres de la Ville , chassés pour la foi. 
Revenu à Vu e en i8oa, il fut quelque temps 
"Vicaire de M r . Paris, dont il faisait les fo ne* 
lions dans les maisons particulières. Eu fin, 
M r . Paris avant été trausfêré à Caen * M*. 
Allais fut înib à àa place à Vire , et M r Hé- 
bert Grand-Vicaire de Baveux étant venu» 
réunir . le Clergé , le mit en possession de sou 
Eglise en Septembre 180a : il fut installé sô- 
- lenuellement le 20 Mars i8o3 ; il pi échoit 
assidûment , confessait une muttitûde in- 
nombrable dé personnes j mais sa vertu fa- 
vorite tUit l'aumône qu'il faisait à pleines 
mains: il mourut le i3 Octobre \S\ s 5 et 
fut enterré avec grandes cérémonies: on 
jfît le tour de h Ville % avec le corps ; la 
garde nationmf le, la musique et tous les corps 
constituas y assistèrent/ 

M f . l'Abbé Lacôudre , de Vassy, fut nom- 
mé Curé de Vire , à sa place , en 181 5 , et 
quel(|ues années après, Chanoine honoraire 
de Bayeux. lia rétabli les Congrégations en 
1817 , et a déjà procuré a son Eglise plu- 
sieurs ornement et autres avantages t poii* 
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îa tanjésté des cérémonies et l'édification 
des lidèles dont il est généralement aimé II 
«st auteur de plusieurs discours qui ont étà 
imprimés 1 

Comme les Àbbcs de St, Sever étaient 
Curés primitifs de Talvende , qui faisait par- 
tie de la ville de Vire où ils avaient un 
palais abbatial, au haut de la rue ftotre- 
i)ame, où ils résidaient eu vertu de Cordon* 
nance des Ëvêques assemblés à Caen v en 
1061 , qui ordonua aux Abbés des cam- 
pagnes de se lixipr dans les villes voisinnes. 
Je crois devoir donner ici la liste de ces 
Prélats > eu 1170. 



Asselin. 
Arnulphe. 
Pierre I. 
Kobert L 
Guidon dé Cestre. 
Godefroy. 
Et 

PiërrelL 
Richard* 
Thomas I» 
Jean I. 

Michel Samson. 
Guillaume HoveL 
Robert 1 L 
Jean Guesdon IL 



Michel IL 
(Guillaume IL . 
Michel Sa m. son III, 
Ivicolas Langiois. 
Thomas Un;. m. 
Guillaume 111. 
Jean ilï. 

Guillaume Goel TV, 
Guillaume de Mules- 

troit V. 
Guillaume de Vigcon 

VI. 

Ambroisele Veneur, 
Gabriel le Veneur. 
Joseph de S Germain. 
An to i n e de S Germa in • 



Pierre de la Pérousc. Claude de Vieux-Pont, 
Henri Lang lois. PhilippeRafindulîîiny 
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Louis de Eeuti. . Charles-Magdalen clé 
Claude Durosel fon- Frézeau de ia Fré-^ 

dateur des Ursulioes. zélière 
Joseph de Vii azel. Charles delà Grange- 
François Fotiqué I- Tria non. 
François de Rébé II. Louis de Chamillart 
Guillaume de Boucha- IL 

ra t N. de St Exupéry. 

Olivier François de Danneville de Chiffre- 

Fourchy. * vats Archidiacre de 

Barthelemi de Four- Çoutances en 1746, 

chy. jusqu'en 

En i8aoSlë. Anne de Vire fut érigée en 
Paroisse , et M l'Abbé Bazin , de Vire , eu 
lut le premier Cure desservant. 

Après avoir donné ici toute la suile de 
l'histoire de l'Eglise de la ville de Vire , 
pour ne pas y revenir , je reprends la suite 
des fondations du Bocage. Eu i3o8 Robert 
d'Harcouet Evèque de Coutances, fonda six 
Clercs pour aider à chanter l'office dans sa 
Cathédrale en |3o8 , et les dota de six de- 
niers par joui\ Il compléta la fondation du 
collège d'Harcourt , .pour 28 écoliers aux 
arts et en philosophie, dont 4 du diocèse de 
Coutances 9 4 de celui de Bayeux, autant dfe 
ceux de Rouen et d*Evreux , et les autres 
d'où Ton voudrait. Il voulut qu'il y eut 2 
théologiens qui recevaient chacun 6 sous 
^stisis pour sa subsistance , en sorte que la 

Eension annuelle montait à 10 livres pour 
îs artistes t et sa litres pour les théolo- 
giens 
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Ç'ens Les théologiens avaient le droit de 
choisir un Proviseur Normand ou Bocain» 
et de le présentera l'Archevêque de Paris 
pour l'approuver. 

Les Templiers ayant été supprimés en 
i3i i au concile de Vienne, leur maison de S. 
Lo fut dévolue au Roi , celle de Conbernoa 
fut unie à la commander ie de Malte de Vol- 
canville, et celles de Tourville, d'A outille s 
et d , Aubigui a celle de Ville-Dieu , c elles de 
Baujis et de Yassi passèrent aussi à ces Che- 
valiers Pliilippe-le-Bel , Roi de France , étant 
venu en pèlerinage au Mout-Saiut-Michel ea 
i3io , y fit présent de deux épines de la 
vraie couronne de Notr<- v ei^ne ir , et de 
1 200 ducats , dont on fit une .statue de l'Ar- 
change. Guillaume de Thieuville , Evoque 
de Codtances , donna à sou Eglise de* dixrues, 
des maisons et des terres pour entretenir o& 
clercs , $\\ enfans de chœur , et tenir les 
assemblées du chapitre, le lendemain des 
fete* de l'Assomption et de la Purification 
pour corriger les abus 11 abolit l'usage de 
réciter les cent cinquante Psaumes tous les 
■Jours, «e qui duraitdu matin au soir/ même 
durant la Messe, et réglâ le bréviaire à-pettr- 
jprès comme nous le voyons. 1 1 fit faire des a r- 
cades pour faire la procession à sec autour 
de soi» Eglise , Gt construire des greniers 
publics , et mourut en i345 ; il fut enterré 
à Gavray. Lea fondateurs des abbayes avaient 
alors le droit de garder U^oi te du mooa$- 
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Aere pendant la vacance et de jouir des biens 
de l'Abbé. En i34a le Mont-St-Michel fut 
hrûlé parle tonnerre. En i35o i'Abbe Nico* 
las le Vitrier garda dans sa forteresse le trér 
bot de l'église d'Avranches à cause des guer- 
res, Michel le Vitrier fut le premier Abbé 
qui sépara la mense abbatiale de celle des 
religieux. L'Abbé Godefroi 11 de Servon y 
confcra douze fiefs à douze Seigneurs , a6a 
qu'ils lui fissent hommage et l'accompagnas*- 
Sent par honneur , le jour de la fete St. Mi- 
chel Il fit défense à toutes personnes de 
paraître au Mont avec des armes , et ordon- 
na que tous les vassaux de l'abbaye , s'y 
Tendraient aux fêtes de l'Archange > et y 
feraient la garde L'abbaye fut eucore frap- 
pée de la foudre eu 1^74 ; mais l'Abbé de 
Servon la répara magnifiquement. Le i5 
Février de celte année , le Roi Charles VI 

Îvint s'acquitter d'un vœu , l'Abbé Pierre 
ï Roy l'y reçut. C'était un docteur célèbre; 
il orna la bibliothèque, et mit un bel ordre 
dans le chartrier. Le Roi lui donna une pen- 
sion dè mille livres d'or , et accorda des 
franchises aux vendeurs d 'enseignes, de co- 
quilles et de chandelles de cire, qui payaient 
douze deniers par livre. Ce Prince acheta 
la vicomté de Picauville 58oo livres d'or , 
pour fonder nn office public à la Sainte Cha- 
pelle de Paris, à dix-huit deniers la vergée; 
elle consistait dans la maison des Plaids, dea 
îles dont l'uuede 8 acres* et une d'une açrc 
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et demie , entourée de roseau* pour couvrir 
les bâtimens 'Cesi deux îles sont estimées 24 
sous , et la mare de Cleville, dans la rivière 
Douve , 5 sous. Toute la location était de 
Q28 livres 1 4 sous. En i3gi Guillaume de 
Créances , Evèque de Coutances , accorda 
aux Chanoines de St. Lo, le droit de porte* 
l'aurnùsse et des tuniques noires au lieu de 
eapuces blancs qu'ils portaient en été. 

Robert Jolivet , Abbé du Mont-St-M icbeli 
répara les bâti mens de l'abbaye , se fit ad- 
juger les revenus par le Roi d'Angleterre et 
se retira à Rouen , l'Eglise tombale 20 Sep- 
tembre i42i. Gonnault Vicaire porta sea 
plaintes au concile de Bâle , le 7 Juillet i437 
et Robert fut condamné à donner de quoi 
vivre aux Moines ; mais il méprisa l'ordre et 
mourut eh i / i44. Ses Religieux élurent Jean 
Gonnault pour Abbé; mais le Pape Nicolas III 
donna cette abbaye en commende, au Car- 
dinal d'Estouteville , frëre de Louis d'Es- 
touteville qui avait si bien deffendu le Mont 
et la liberté Bocaine contre l'Angleterre , et 
Gonnault eut une pension. Ce Cardinal fit 
couvrir l'Eglise en plomb. Nicolas accorda 
4o jours d'indulgence à ceux qui y contri- 
buèrent , et Calixte III accorda aux Abbés 
de faire ordonner leurs Moines à 22 ans par 
tel Evêque qu'ils voudraient L'Evêque d'A- 
vrancbes obtint du Roi le personnât de Tir* 
pied , en Août i45fc, pour l'entretieri * d'un 
maître de musique et de 5 en&ns de cbceu* 
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dans sa cathédrale. Eti i46t Louis XI vint 
au Mou t-SainU Michel; il y donna la chaîne 
d'or qu'il portait à son cou , 600 sous d'or 
et l'image de St Michel; il y institua l'ordre 
de l'Archange qui subsiste eiicore'; il fonda 
une Collégiale à St Gilles , près St. Lo , le 
22 Août 147a ; il y donna un cerf de cire , 
pesant centquaraute livres , et en i48o il y 
donna i5oo livres de rente. Plusieurs nobles 
Bocains y ajoutèrent des biens, «ntre lesquels 
furent Guillaume de Thieu ville , Jean de 
Grinionville , seigneur de Gou ville et de Ca- 
ranliili, Robert tesson , Raoul Tesson sei- 
gneur de Grippon , Henri de Carbonuel , 
Henri de Saint Denis , Guillaume Pnynci 
seigneur de Bricqueviile , Jean de Beau* 
champs, Henri deGué-Hebei I et Jean deGri- 
monville seigneur de la Landc-Dairou. Le 
Roi voulut que les Chanoines fussent habil- 
lés magnifiquement comme les Chanoines 
de la Sainte Chapelle de Paris , parce qu'on 
croyait qu'ils avaient une grande partie des 
Reliques de Saint Gilles , à qui il avait une 
grande dévotion. 

Le 18 Février i48i , il fut décidé dans le 
synode de Coutances , que les Curés ne se- 
raient plus tenus de donnera dîner au cler- 
gé , les fêtes et dimanches, mais qu'ils pour- 
raient inviter librement ceux qui auraient 
chanté au chœur. 

Richard de Longueil Cardinal etEvèquede 
Coutances , étant a Rome, y fit bâtir le Pd- 
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lais du Vatican ; il fit briser la fameuse sta-' 
tue de Jupiter capitolin , et en fit fondre la 
célèbre image de Saint Pierre. Comme on 
n'avait plus rien à craindre de Pidolatrie , il 
me semble qu'on aurait pu la conserver 
clans un musée comme un chef-d'œuvre des 4 
arts antiques. . 11 mourut à Pérôuse , et fut 
rapporté dans cette capitale du monde , en 
1470 , où il fut enterré au pied de cette 
image, c'était un homme grand et illustre 
en tout. 

Jean BoucarcIEvéqued'Avranches,com po- 
sa alors uu savant commentaire sur la Bible. 
Il fonda a St Losa patrie, une Messe de Re- 
quiem , le Di manche des Rameaux , à Diacre 
et à Sous-Diacre, avec 32 cierges allumés; il y 
mourut le 28 Novembre i484, et fut repor- 
té à Àvranches et enterre dans sa cathédrale. 
La peste s'étant fait sentir dans le Bocage ; 
oh fit à Saint Sébastien des processions les 
pieds nuds. Les Gordeliers de Guerncsey 
quitttèrent cette île en i4^4, et s'établirent 
à l'île St. Marcouen i458 , et le 23 Juillet 
1477 , Guillaume le Leltierleur ayant don- 
né un jardin a Valognes, ils y transférèrent 
leur couvent. Le 18 Février i48i , Geofroi 
Hébert Evêque deCoutances, ordonna dans 
un synode, qu'on ferait l'office de la Sainte 
Vierge un jour la semaine. En i482 Jehan 
de Laigle fonda un hospice au Mont-Sairit- 
Michel , pour les pèlerins , et fit construire 
des barques pour les passer gratuitement de 
jour et de nuit. N 3 
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Les femmes relevaient de leurs coucheô 
lè troisième jour .On leur lisait chez elles, TE- 
pître et l'Evangile pour leur purification * 
quand elles étaient hors d'état de se rendre 
à l'Eglise. On proclamait en chaire les effets 
perdus Quand on allait en voyage , on pre* 
©ait un certificat du Curé, comme on s'était 
acquitté du devoir p^seal ; si c'était pour un 
pèlerinage , on faisait bénir son bourdon. 
Les testamens étaient faits devant le Notaire, 
apostolique , où le Curé, à peine de nullité* 
et en quelque lieu qu'on mourût , on devait 
le droit au Curé où on avait pascalisé* On 
payait pour la confession et la communion, 
et on dit encore aujourd'hui : je n'ai plus 
que deux liards pour me faire confesser » 
mais le canon 80 des synodes de Rouen, 
défendit de faire violence pour le payement 
des sacremens. 

. Geoffroi Evêque de Coutances fit bâtir la 
belle Eglise St. Pierre , près sa cathédrale , 
et relever les murs de la ville , il mit dans 
cette nouvelle basilique , de belles tapisse** 
ries représentant les sept péchés capitaux 
et les travaux d'Hercule, il acheta la baron- 
nie de la Hougue pour la subsistance de ses 
enfans de chœur , et mourut en i5io. Jean 
de Tourteville , Abbé de Hambie /seigneur 
de Rossey, fit réparer l'Eglise des Domini- , 
cains de Coutances en i585 , et rétablir 
l'aqueduc de la ville , et donna de plus aux 
paroisses de Coutances cent vingt écus de 

1 
1 
1 
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rente , à condition que le clergé chanterait 
uneautiemie à la- Sainte Vierge, à la portq 
de chacune de ces Eglises, l'hiver à 5 heures 
du soir, et l'été à 7. Cette cérémonie subsista 
eiicore à Vire* à certaines fêtes ; mais ce sont ' 
des laïques qui la font Roger de Montbray* 
Bannei et Bocaiti donna sa fille à V Abbye aux 
fiâmes de Caen, fondée par la Reine Mal- 
thilde , et la terre de Grainvilie. Guillaume 
du Plessis y donua des dix mes , Hedvise de 
Fontenay le Marmion , des terres à Saint? 
Georges- 'Auuay et à Jurques; Reger de 
Montiers f les terres de Vauji-sur-Seules et 
Suller ; Ranulphe le Vicomte , un moulin à 
Caen et des terres à Guilberville;Raoul Thes* 
son 9 Seigneur de Thury , la terre de Ville* 
braye et cent autres acres de terre , Guil- 
laume Bâcon , Seigneur de Moilay , la terre 
de Blay On compte parmi les bienfaiteurs 
de l'Abbaye aux Hommes de Caen , fondée ■ 
par Guillaume le Gonquéitant, les seigneurs 
Bocains dont les noms suivent: Dans le dou- 
zième siècle , Roijert-le-Grand , de Mortain,. 
Prince de la République ; Robert de Mont- 
bray ; Robert Bertram de Briquebec ; En*- 
guerrand de Sa y d'Aunuay ; Hugues Dur<*- 
sel ; Roger de Montgommery ; Philippe de 
Villers; Richard d'Avranches, Robert de 
Beau fou , Turstin de Condé, Guillaume de' 
Mo!lay-Bâron ; H ugues Pay nel , Robert Doi- 
gneaux ; Hugues de Castre ; Robert de Til* 
Wi Armand de Xilly. Dans le treizième 
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siècle, Henruic Tiily ; Robert Marnnon ; 
Hugues de Clinchatiipft, Philippe de Vassi , 
Bolland de la Foret de Vassi de Creulé j 
Grégoire de Vassi , Richard de Cotidé sur- 
Seuils , Michel de Cheux , plusieurs -Banne- 
rets et Seigneurs donnèrent de grands biens 
à l'abbaje d'Àrdenne fondéepar A'tulphe du 
Marché j on remarque entr'eux , Robert de 
Torignij dans le douzième siècle , Philippe 
Dut ose* Lnguerrand de Vassy-de-la- Forêt 
donna l'hermitage de St-Nicolas- sur-Orne j 
Henri Daigneaux , le patronage de St Con- 
test j Henri Evèque de Baveux , la Chapelle 
de la Triuité des Biards j Guillaume Bacon 
du Mol la y , le patronage de Blav et du Beuil 
, en, 1200 Vautier Daigneaux. bienfaiteur en 
1207 ; Henri de Tilly et Gaufridede Mont- 
bra>, sa femme, <!ounèrent Eeoaché,Ecuie, 
le palrottuage de St Gcrvais.etc En ioo4 
Gilain de la Pommerayc , en 12 19, bienfai- 
teur , et Kauni, de la Pommeraie en 123:* j 
Guillaume , Henri et Jean de Tilly y ajou- 
tèrent des biens en i-i&oeX 1262 ; ainsi que 
Jean de Tîiiy t en 1297 j Jean du Ver don- 
na des terres situées a Ver , en 1245; et 
P.olatid de Vassi f Chevalier en l ^9 1 , 
ainsi fine Guillaume le Veneur de Tillièrcs, 
en i3oi ; et .Robert de Villers-Docage et 
Jean de Villots son fils f en i3i 1 , etc etc. 

L'abbaye des Bénédictines de Vire, fut 
fondée par Hélène de la Flèche , veuve de 
Claude Maugot , eu 1618. Le 6 Septembre 
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î<55g, veille du jour où elle fut consacrée . 
l'Ahbesse fondatrice étant en prières la nuit, 
la statue de Ste Scholastiquc ayant laissé 
tomber sa crosse, elle renonça au titre d'A* 
besse et ne prit que celui de Prieure. 

C'est ainsi que nos pères avaient enrichi 
l'église Bocaine.Ccs portiques superbes qu'on 
voyait s'élever, majestueusement au travers 
dt>s arbres dans nos campagnes , où une cha- 
rité officieuse répaodait l'aumône avec une 
sainte prodigalité, maintenant en ruines, sont 
devenus le repaire d'animaux immondes; ces 
cloîtres silencieux , séjour de la piété et de 
la paix , et ces vastes sanctuaires où l'or-, le 
bronze et le marbre éclataient , maintenant 
couverts de décombres, n'offrent plus à la 
place du parfum de l'encens et du chant des 
cantiques sacrés, que l'odeur fétide des fu- 
miers et les accens lugubres de la misère et 
du désespoir ; ainsi la révolution a tout dé- 
voré , tout englouti , et nous pouvons nous 
écrier avec le Prophète : Notre héritagp et 
nos maisons sont passés à des étrangers , les 
pierres du sanctuaire ont été dispersées , la 
couronne est tombée de notre tête, des es- 
claves nous ont dominé ; nos concerts se 
sont changés en lamentations, et nous avons 
été obligés , pour avoir du pain , de tendre 
la main à l'Egypte et à l'Assirien. 
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CHAPITRE XVI, 

Discipline ecclésiastique , Monumens , 

Dotations. 

Les beaux siècles de l'église Bocaine furent 
troublés par la multitude de nations bar-* 
ba*es, Saxons, Jutes, Ho Isa tes et Dènes 
ou Normands, qui semblèrent s'être donné 
parole , pour dévaster à Veuvi les cotes de 
ce pays , depuis le 4 e . siècle jusqu'au 9 e * Ces 
longues et cruelles dévastations en ruinant 
les habitations, et exterminant les peuples, 
les jettèrent naturellement dans l'anarchie; 
la discipline ecclésiastique s'en ressentit 
comme tout le reste : mon dessein n'est pas 
„ d'en doaner une histoire suivie ; mais seule- 
ment d'en rapporter quelques fragmens pré- 
cieux , échappés aux ravages des temps 3 qui 
nous font connaître l'état de l'église Bocaine, 
et qui, par leu r ancienneté et leur singulari té, 
m'ont paru dignes d'être transmis à la pos- 
térité. 

Les Evêques s'étant assemblés après ces 
ravages , pour ramener les Prêtres et les 
peuples à leur première régularité, invir* 
tèrentOdon Rigaut, Archevêque de Rouen, 
à user de son autorité pfcur réformer les 
abus. Il résolut de visiter les églises princi- 
pales, ce qu'il fit en iu5i , \2Ô3 , 126S; U 

■ 
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CfcHtamença par le chapitre de Mortain 
comme étant alors la capitale de la répu- 
blique, la résidence du Prince et le siège 
du gouvernement. Le chapitre royal devait 
être composé de 16 chanoines ; mais il n'y en 
trouva que 4, les autres étaient absents ou 
n'y résidaient pas , et ceux qni y résidaient 
étaient notés pour leur inconduite , il lëd~ 
avertit de se corriger; mais ses avis ne pro- 
duisirent* aucun effet y car en ia63 qu'il re- 
vint, il les trouva adonnés aux mêmes vices 
qu'il avait censurés en i25i : il prit pour 
droit de visite 8 livres 10 soirs 7 deniers. 
Odon trouva 10 religieux-de Marmoutiers 
au prieuré du Rocher dans Mortain*, le dé- 
sordre rognait dans ce monastère, il y trouva 
très-peu de régularité, il les en reprit, ils 
s'en corrigèrent ; le retenu de la maison se 
montait à i4o livres : il y avait deux prieu- 
rés en Angleterre qui en dépendaient, ils 
payèrent à l'Archevêque pour son droit de 
visite 8 liv. 5 sous 11 deniers. Il passa en- 
suite à St Hilaire-du-Harcouet, le prieuré 
n'avait que 3 religieux de St. Benoît sur 
Loire, Odon les trouva faisant gras, ils ne 
jeûnaient point ; mais ils faisaient l'aumône 
deux fois la semaine , à tous les pauvres qui 
se présentaient; il leur prit pour sa visite 8 
liv. 17 sous 1 denier. Les Biards était ua 
prieuré dans lequel Odon trouva 7 religieux 
de St. Benoît sur Loire, la maison avait 220 
livres de rente ; elle paya pour cette viaiU 
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6 liv.* 3 sous. L'Archevêque visita aussi un 
autre prieuré cure , où il y- avait 2 moines 
qui desservaient la paroisse y ils lui payèrent 
pour sa visite \ liv i3 sous 9 deniers Odoa 
se rendit eusuite à l'abbaye de Savigni, il 
fut défrayé par les religieux \ mais il trouva 
ce. célèbre monastère réduit dans un état de 
pauvreté et de dénûm.enl, par l'effet des 
-guerres précédentes II passa à l'abbaye de 
ÎVloiitmoi el j il y * trouva- 1 5 chanoines régu- 
liers, dont 8 étaient au dehors dans des 
prieurés, -leur. retenu montait à 700 livres 
tournois, il vit qu'ils ue traitaient pas comme 
ils le devaicut les -lépreui dans l'infirmerie; 
le monastère avait Je patronnage de dix 
églises 9 il prit pour sa visite 6 liv. i3 sous 

7 deniers II visita' ensuite le prieuré de 
Saeey , où il trouva 3 moines de Mannour- 
ti^rsquî jouissaient de 200 livres de revenu, 
il leur recommanda le silence et reçut pour 
droit de visite 6 liv 17 sous 1 den er 11 fit 
ensuite son entrée au Mont-Saint-Michel, 
il y trouva 4o moines , deux résidaient de- 
hors dans des prieurés, il trouva que la 

maison était un peu trop banale , que les 
séculiers hommes et femmes entraient dans 
Je monastère ; la maison jouissait de 5 000 
liv tournois de revenu » il était beaucoup Jû 
an monastère par les vassaux ; Odon reçut 
pour droit dç . visite. 9 liv. 7 sous 4. deniers. 
Odon visita ensuite l'abbaye de la Luzerne 
eu il reçut pour droit de visite 109 sous J 
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deniers ; de là il vint à la Btoutiëre y mais ce 
monastère était si pauvre qu'il ne prit rien 
pour sa visite II se transporta à la Beslière, 
prieuré de l'ordre de St. Benoît , il y trouva 
1 5 religieuses , qui n'avaient pour tout que 
120 livres de revenu, il trouva mauvais que 
les religieuses ne se confessassent 'pas au 
nicme confesseur , et que la prieure ne cou- 
nùt pas le nombre de ses troupeaux, ce qui 
dénotait un peu de négligence , il ne prit 
rien pour sa visite vu U modicité du bien de 
la maison. L'Archevêque Odon se rendit 
eusuite à A tranches où il fut reçu avec grand 
appareil y le clergé vint au-devant en pro- 
cession au son des cloches ; il trouva le cha- 
pitre composé de prébendes au nombre de 
21, 4 \icaires devaient dire la messe au 
grand autel , et faire les semaines ; il vit que 
les chanoines ne se revêtaient d'ornetnens 
sacerdotaux qu'aux grands fêles , que cha- 
cun avait sou vicaire , que les deux diacres, 
et les deux sous-diacres d'offices n'avaient que 
60 sous , que les clercs du chœur étaient si 
pauvres qu'ils étaient obligés de faire com- 
merce pour subsister, et que le doj en était 
si' négligent qu'il ne sut lui en dire le nom; 
il prit pour sa visile 9 liv .7 sous 9 deniers 11 
alla eusuite au parc de l Cvéque » qui le 
reçut dans sou manoir où il le défrava De 
lit Odon vint à Saint Sever$ il % avaitn8 
religieux dans cette abbaye , trots prieurés 
en dépendaient , dont deux étaient en Angle* 
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ierte, et 1 Vitre à la Haie-Payneï ; leà moines 
«e coafessaienUous les maïs, il trouva qu'il* 
avaient 800 livres de revenu , et le patron- 
nage de 18 églises , qu'ils faisaient 5o livres 
de pension ; il prit pour droit de visite 7 iiv. 
i3 sous 9 deniers 11 visita ensuite l'abbaye 
de Hambte , où il trouva 18 religieux qui 
n'observaient pas les jeûnes de la règle, ni 
les autres points de la vie régulière; ils cou* 
Chai en t en commun dans un seul dortoir, 
et n'avaient qu'un seul calice pour tous, leur 
revenu n'était quede 600 livres , et ils étaient 
endettés de 1 1000 livres; ils* étaient patroutf 
de 6 églises, il prit pour son droit de visite 
7 Iiv. moins 3 deniers. De là il vint à Ville* 
Dieu , où il visita la commanderie des cheva- 
liers hospitaliers de St Jeun de Jérusalem, il 
prit pour sa visite 7 liv i3 sous 9 deniers. £11 
ia53 au mois de Septembre, Odon reviut,il se 
rendit à Goutances , et visita le chapitre ; il 
reconnut qu'il était de 26 chanoines et 7 
dignitaires , le chantre , le trésorier et l'é- 
colâtre étaient obligés à la résidence con- 
tinuelle, il trouva plusieurs choses à re- 
prendre , ceux qui manquaient à l'office 
n'étaient point réprimandés, les chanoines 

3ui n'étaient pas sous-diacres s'asseyaient 
ans les hautes stales, ils sortaient du cœur* 
à toute heure sans permission , ils parlaient 
liant >d'un -coté du chœur à l'autre , ils ne 
visitaient point le trésor et n'avaient nul 
soin de la propreté des oroemens j quelques 
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mis étaient adonnés à difterents vices; l'un 
ét&it ivrogne , loutre était marchand, an' 
autre incontinent. 

lie prieure de St Pair fut ensuite visité 
par l'Arche véque, i! n'y avait alors que deux 
moines du Mont-Saint-Mtchel; ils payaient 
à l'abbaye 1000 livres, parce que les dixmes 
lui appartenaient ; il les trouva couchantsur 
des niatelats, il les rappela a la règle, et 
r^çut pour sa visite 117 sous 8 deniers. H* 
marcha vers Périers, au prieuré duquel il ne 
trouva qu'un religieux de Saint Taurin 1 
d'iivieux, il lui prit pour sa visite 6 liv. il 
sous 8 deniers. L'abbaje de Less>ay avait 33* 
moines , dont 3 demeuraient dans de* 
prieurés; Odon ordonna qu'on leur donnât 
chacun un religieux pour adjoint ou qu'on' 
les rappelât ; il recommanda d'observer 
mieux la règle , qu'on n'usât plus de che- 
mises , au lieud'estamines qu'on devait por- 
ter; mais la guerre n'avait pas permis de s'eir 
procurer d'Angleterre, d'où on la tirait : 1er 
retenu était de g5o livres, ainsi il reçut 
pour son droit de visite 7 liv. 8 sous De là 
il fut à Blanche Lande, où il reçut pour sa 
visite 1 1 1 so<j* 6 deniers 11 alla ensuite à St. 
Sauveur, où il trouva 25 moines dans l'ab-* 
baye , et i4 autres distribués dansjS prieurés} 
le pain de Pau m une lui parut trop grossier, 
les deux avocats qui faisaient les affaires de 
la maison étaient notv's pour vivre avec des* 
femmes de mauvaise vie, Us étaient igao* 
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rans et faisaient trop de dépense ; ,Odôn 
trouva encore que l'Abbé ne rendait pas ses 
comptes, que la règle était mal observée , il 
orrigea toutes ces choses, et on profita de 
ses avis* le .monastère avait 980 livres de 
revenu , on lui paya pour son droit de visite 
6 liv. i3 sous 6 deniers A St. Germain sur 
E il n'y avait que 3 moines dans le prieuré , 
ils ne voulaient pas être visités; mais Odou 
lança sur eux ses censures , et ^consentirent 
à le recevoir; il trouva les religieux du 
Bois-Koger^i pauvres qu'il ne les visita point, 
mais il mauda aux prieurs de St. (iermain- 
des Vaux et de St. Hélène de se disposer a 
le recevoir, ils comparurent devant lui au 
prieuré d'Jïeauvilte , et prétendirent étiie 
exempts de visite , qu'on n'avait jamais faite 
dans leur maison. Les moines d'Heau ville ne 
'voulurent pas non plus qu'il les visitât , ils 
étaient 4 deSt. Benoît de Mirtuouiier Odon 
se rendit ensuite a Vauville, il y trouva 4 
moines de Cerisi : ils n'avaient aucune règle, 
ils mangeaient de la chair , usaient de.rnale- 
lats, n'observaient point de jeûnas, leur rêve* 
nu était de 100 livres ; il leur ordonna, de se 
réformer II partit ensuite , et se rendit le 
même jour à Cherbourg , et logea à l'abbaye, 
il- n'y trouva que 2 chanoines qui jouissaient 
de 800 livres de rente ; il y avait de plus 20 
religieux qui résidaient dans les prieurés , 
et les paroisses qu'ils desservaient , il trouva 
plusieurs abus à réformer, tes séculiers ea- 



DES BOCATNS. 2*33 

traient dans le cloître, les femmes allaient 
jusqtfà Pau tel , l'Abbé ne faisait point ob- 
server la règle , il était adonné au vin , et 
necouchait pas dans le dortoir, ne man- 
geait pas avec les religieux , faisait des dé- 
penses e&Wbitantes , et fréquentait de 
mauvaises compagnies j Odon trouva encore 
que les infirmes étaient mal soignes, il prit 
pour son droit de visite 7 liv. i3 deniers. Il 
ne fut guère plu6 édifie à l'abbaye de Monte* 
bourg, quoiqu'il y eût 35 religieux , sans 
parler de 4 qui étaient dans des prieurés, 
deux à deux pour le service du peuple , mais 
il n'y çn avait qu'un dans l'île : ils faisaient 
quatre ans de noviciat , cependant quoique 
tous les moines fussent prêtres ; on célébrait 
rarement la messe dans le monattère, on 7 
gardait peu le silence, on y mangeait de la 
chair, et ou y faisait peu l'aumône ; le re- 
venu était pourtant de 2970 livres Au 
prieuré de St Michel à Sausseteuse près 
"Veruon, il trouva a moines de Montebourg 
oui vivaient sans aucune règle , mangeaient 
ae la chair avec des femmes , des clerc* , des 
laïques, ne célébraient point d'offices, et 
l'un d'eux nommé Thomas courait la nuit, 
armé tie toutes pièces , frappait et blessait 
ceux qu'il rencontrait; l'Archevêque prit 
pour 6a visité 9 liv 5 sous. Il visita ensuite 
le prieuré de St. Conie où il reçut 7 liv» 18 
sous Le prieuré de fiohon avait 8 religieux 
de Mavmoutiers, ils lui payèrent 6 livres, 
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parce qu'ils avaient 280 livres de rentël 
Sainteny , autre prieuré, avait deux moines 
de Cor mery d'Angers, qui jouissaient de 
*4o livres de rente, il les trouva vivant sans' 
règle écrite , mangeant de la viande , nel 
jeûnant point, il y en avait même un qui 
vivait avec une femme mariée; il prit pour 1 
droit de visite 7 liv 8 sous 8 deniers Odon' 
visita Marchésieux ,il y trouva $ moines de; 
Gormery qui mangeaient gras, ne jeûnaient 
point , couchaient sur des mateiats , ils 
jouissaient de 206 livres de rente, le monas- 
tère deSt Fromont reçut ensuite la visite 
de l'Archevêque, il y trouva i5 religieuide 
Cerisi qui mangeaient de la viande une fois* 
dans quinze jours , ne jeûnaient point lais-' 
soient entrer les laïques dans le monastère ,- 
et sortaient dans la cour sans permission , il 
y avait 5oo- livres de revenu à cette maison*. 
1/abbaye de Cerisi contenait 4o religieux 
qui étaient tous prêtres, elle avait 2000 
livres de rente, il trouva que les chanoines 
àu nombre de 25 , ( sans douteque les autres 1 . 
étaient dans les prieurés ) se confessaient' 
deux fois l'année en général ; ils avaient? 
860 livres de rente, chacun avait sa mense 
à particulier et achetait son vin 5 Jes femmes 
les plus distinguées allaient dans le monas- 
tère, jusque dans leô chambres des moines, 
elles y buvaient, et le chanoine cuisinier 
buvait souvent avec elles : on avait peu de 
soin des malades Odoa ordonna qu'où w 
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gouvernât mieux , qu'on retranchât les ta- 
ternes qu'on tenait dans le monastère» 
L'Abbé était trop sévère du côté de l'inté- 
rêt, ce qui faisait que les moines prenaient 
leurs re^as île plusieurs jours pour recevoir 
leurs parens quand ils venaient les voir, et 
c'est ce qui leur faisait prendre leur revenu 
à part O.lon réforma tous ces abus , il as-* 
sembla plusieurs conciles pour y remédier, 
il y en av;iit encore d'autres en d'autres 
églises qui u 'étaient pas moins graves ; mata» 
i| serait trop long de les rapporter A Baveux 
quand un chanoine manquait à l'office tout 
le chapitre allait en corps en procession avec* 
la croix et la bannière jusqu'à sa porte, et on*, 
l'amenait au chœur où on le réprimandait. 
Un chanoine nommé Merville fut admonesté 
de cette manière le jour de Pâques , en itôor 
et condamné à 5 sous d'amende (i) Vire ne 
fat point visité parce qu'il n'y avait ni cha* 
pitre, ni monastère; cependant l'Hôtel-. 
Dieu existait , mais les chanoines régulier* 
qui le desservaient avaient été chassés pour* 
leur inconduite , par JHn^ues de Morvi lie . 
en i£o8 , et son administration confiée à des 
prieurs séculiers qui l'ont toujours gouverné 
depuis, ainsi il ne fut point visité. Les 
moines de Saint Sever avaient une maison 
abbatiale au haut de la rue Notre-Dame , 
ils desservaient toutes les églises du canton j 

rau ' - ■ 1 1 

Ci) Bviîxn J. V. Août 1761 * 
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ainsi en visitant l'abbaye, Odon put con- 
naître l'état de l'église clans celle ville et 
dans toule la contrée En 1261 et 1266 VAhr 
baye aux. Hommes de Caen fut visitée , elle 
avait 54 moines et 4ooo livres de rentes An 
mois de Juin 1 353 il y eut des plaintes contre 
l'Archevêque Odon , Rigaut et les officiaux 
prétendirent que leur juridiction était lésée 
par ses entreprises sur leurs droits -, mais 
c'est assez la coutume de ceux qu'on veut 
corriger de se plaindra mal à propos. Ce 
qu'il y a de cerlain c'est que ces abus étaient 
intolérables La nation Bocaine retint long- 
temps quelque chose de sa rudesse, et de 
son ancienne fierté naturelle , en voici un 
exemple : Ursin de Tal vende, né à Campa- 
gnolles d'une famille illustre, grand péni- 
tencier et docteur fameux ; qui avait été dé- 
puté au concile de Constance au nom de 
toute la nation , présenta le 5 d'Août 1^08 
une requête à l'Université de Paris, pour 
obtenir l'évèché de Coutancesy mais le Rec- 
teur l'ayant refusé, Ursin indigné le châtia 
sur le champs a la Bocaine, *n lui tombant 
sur le corps à grands coups de poing , appa- 
remment selon l'usagedu temps et la coutume 
du pays D'après tout ceci,loin décrier conlre 
la sévérité de l'Archevêque Odon , je trouve 
que les cordons de sa discipline étaient encore 
un peu trop courts Cei réformes salutaires 
rendirent à la religion son antique beauté, des 
jours plus sereins commencèrent à luire sur 
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celle du Bocage , une multitude de grands 
hommes s'adonnèrent aux sciences, et acher 
vèrent.ce qn'Odon avait commencé , et du 
temps des sa vans pères le Gallois, la Coque- 
rie, Boiviu, et !e Tellier, des fameux docteurs 
Durand , Torquelil, Margueriu , Goultard rt 
Assciin. L'église de Vire était illustre, et son 
clergé doele, nombreux et vénérable, jettait 
alors un grand éclat. 



CHAPITRE XVII. 

T*e Sacerdoce était en grand honneur cJiez les 

anciens Bocains. 

JLja pensée de Dieu et de l'immortalité de 
l'àme donne éminemment l'esprit d'obser- 
vation, de rid itude et de raison méthodique, 
qui s'applique avec justesse aux. beaux 
s: rt's, au*, sciences exactes, an gouvernement, 
à la justice dish ibutive , à la souiuiasion , à 
l'action du* lois. Elle fait concevoir les règles 
positives qui régissent le monde, et comment 
la conscience publique, plus forte que tous 
h'.s systèmes , fait pâlir le crime au fuite de la 
puissance ; c'est ce qu'on vil alors dans le 
iîocage,oùla nouvelle philosophie n'avait 
point -encore, pénétré y mais la religion y 
était florissante j 
^ - Les pre* res etaient très-honorcs chez les 
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anciens Bocains , ainsi qu'oit l'a vu , et il» 
jouissaient de très grands privilèges dans la 
(république ; ils étaient exempts du service 
militaire et de toutes charges publiques. Oit 
trouve un privilège accordé à i'E\e<:uè d'À* 
Vratichesen i3oa et renouvelle en i4o7,pa* 
qui les clerc* ne pouvaientétre mis dans lefc 

{irisons publiques , quelques crimes dont oa 
es accusât ; mais ils pouvaient en être ex- 
traits , si on les y avait enfermés p et remis 
dans Celle de l'Evêque ou de POfficial , et 
tout homme était même obligé de leur prê- 
termaiuforte à la première réquisition Les 
clercs mariés , vivant cléricalement , qui 
étaient des officiers de l'Eglise , comme eus* 
tos, portiers , etc , ne pouvaient même être 
saisis dans leurs meubles, ni leurs biens 
fonds dans aucune occasion; ils avaient le 
droit de ne plaider que devant l'Evêque ^ 
quand il s'agiss it de dixmes, de legs pieux 
ou de dot. L'Evêque avait le pouvoir de 
mettre les Juifs à la taille f il faisait justice - 
des faux monoyeurs, on ne pouvait le for- 
cer de lever l'excommunication en matière 
spirituelle *par saisie de sou temporel , ni 
recevoir plainte contre lui ? sans l'avoir aver- 
ti auparavant. Ceux qui se réfugiaient 
dans l'Eglise, n'en pouvaient être t*résdaii9 
certains cas prévus par les lois Lorsqu'on 
baptisait ua enfant , on lui voilait la tête , 
par où l'on entendait qu'il était revêtu de la 
dignité royale et sacerdotale , ce qui donnait 
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aux Bocaîns une haute idée du Christianisme} 
c'est de là qu'est .venue la serviette qu'on 
donne au Curé à qui le voile appartenait On 
sonnait la cloche à l'heure du repas, en far 
veur des ouyiiers et des voyageurs, craints 
.qu'ils ne s'égarassent dans l'épaisseur dey, 
bois 5 en plusieurs églises cette obligation 
était fondée: c'est qu'apparemment que dans 
ce temps-là , il n'y avait point d'horloges* 
Les grands honneurs qu'on rendait aux prêr 
très , et les Immunités dont ils jouissaient * 
étaient fondés sur la paix , la justice , les 
bonnes mœurs et les sciences qu'ils procu- 
raient, et sur- tout sur les promesses d'une 
vie éternelle au-delà du tombeau, ce dogme 
si consola nt dans le malheur , qui porta it l'es- 
péranceet le bonheur dans toutes les famille^ 
Leur piété, leurs bons exemples leur procura 
bientôt l'entrée de toutes les maisons hon-r 
«êtes, et de grands biens. Toutes les portes 
leur étaient ouvertes, onneleur refusait rien, 
la table des grands était toujours dressée 
pour eux; la noblesse se faisait honneur dé 
les recevoir dans ses châteaux L'éducation 
publique leur était confiée Presque tous les 
Bannerets et autres grands Seigneurs et Che- 
valiers Bocains faisaient bâtir des églises ou 
chapelles , et il n'y en avait guères qui ne 
fissent quelque fondation d'abbayes, de cha- 
pitres , de prieurés ou d'hôpitaux. Aussi ne 
voit-on jamais de pays où il y eût un Clergé 
plus nombreux , .pjUi^ éclairé iBtjpliMpiii^fi^gi^ 
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en Toici uoe preuve : En i46o , Richard de 
Longueuil, Evéque de Coutances, allait vi- 
siter son dioqèse ; comme il n'y avait point 
de séminaire alors , on donnait les ordre» 
sur tous les poiutsdu territoire. Le 10 Avril 
de cette même année , il tonsura 23 jeunes 
clercs, à Ville-Dieu ; le 1 1 , ilen tonsura47 
à Gavray ; le 12 , au couvent des Doniini- 
niQains du Mesriil-Garnier , il fit une grande 
ordination où il conféra les ordres a 63 
acoliles, à 11 sous-diacres, 12 diacres , 25 
prêtres et. i3i tonsurés; le 28 du même 
mois, il donna encore la tonsure à ai 
hommes au château de la Motte; Je 20 
de Mai suivant il tonsura au même lieu 43 
presonnes. De là il se rendit à St Lo où il 
tonsura 110 jeunes gens, les 23 et 24 du 
même mois II alla ensuite à Carentan aù il 
conféra les ordres à 106 hommes , puis il 
se rendit a Vallogoes, où 17a personnes se 
présentèrent à la tonsure cléricale, et furent 
admises dans l'état ecclésiastique Richard 
de Longueil parcourut ainsi une grande 
partie du Bocage , où il admit dans le clergé 
dans moins de trois mois io63 clercs L"n 
Evêque de Bayeux consacra 24 prêtres en 
un seul jour, pour la ville de Vire, sans 
compter un grand nombre d'autres pour les 
environs, et une multitude d'autres clercs; 
aussi on peut dire que c'était alors les beaux 
jours de la religion chez les Bocaius.,son 
divin fondateur la préparât ainsi k SQi**ôiW 
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lè terrible aussaut que l'hérésiarque Calvh 
allait lui livrer, en cherchant à lui ravir 1 
plus beau, le plus grand , le plus suhlim 
présent que Dieu ait fait aux hommes, ei 
nianl la présence réelle de Jésus-Christ dan: 
l'auguste Sacrement de son amour , et er, 
voulant abolir le culte dû à la très-Sainte 
Vierge Mère de Dieu , aussi quoique l'hé- 
résie fit de grands ravages dans ce pays, le 
plus grand nombre resta attaché au culte 
eatholique, ce que nous avons vu se renou- 
vellër de nos jours, malgré l'astuce de la 
philosophie matérialiste, et les tortures des 
Jacobins; ainsi la religion catholique a 
encore triomphé de cette longue et cruelle 
persécution , et j'ose l'espérer tant que ma 
patrie conservera une grande vénération 
pour le Très Saint-Sacremén t , et une tendre 
dévotion pour la très-sacrée Vierge Marie , 
elle, sera impérissable; auséi rien de plus 
magnifique que les grandes solemuités chez 
les anciens Bocains, rien n'était épnrgné 
pour les rendre brillantes, soit en Hiver 
dans l'intérieur des temples , ou en Eté au 
milieu des chnmps et des places publiques. 
La messe de minuit y a toujours été célénrée 
avec grande solennité, ainsi que l'Epiphanie* 
Au milieu de la nuit on voyait les habitans 
des campagnes sortir de leurs villages par 
grosses troupes pour se rendre à l'église, 
souvent éloignée d'une lieue , un jeune 
Bocain marchait en tête portant une grande: 
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buettte de paille allumée, de douze pifeda 
de hauteur , qui éclairait comme en plein 
jour,àla lueur de ce flambeau vacillant trente 
personnes marchaient avec aisance , chaque 
hameau avait lesien,en sorte que la campagne 
en était toute éclairée. A mesure qu'ils se 
réunissa tentais s'accueillaient par des alouet- 
temens et des cris de joie, ensuivant à la file; 
cette procession lumineuse stf grossissait in* 
sensiblement de tous les habitans delà con- 
trée , en sorte qu'en arrivant , elle parais-» 
sait uue marche triomphale. Cette multitude 
de feux resplendissans de tous côtés > dans 
l'épaisseur des bois , la joie confuse des vil- 
lageois , au sein des ténèbres , et cet assem- 
blage de voix et dechants au milieu dusilence 
de la nuit i répétés par les échos de& mon- 
tagnes , présentait dans sa simplicité , un 
spectacle sublime qui élevait Pâme à la con- 
templation, et lui faisait sentir des émotions 
douces et profondes. À la fête des Rois , ou 
allait de même entendre chanter l'Epipha- 
nie des Rois ; c'est ainsi qu'on nommait la 
Généalogie , après quoi on prenait en fa- 
mille , le repas nommé Réveillon , et celui 
du Gâteau, d'où on tirait la partdes pauvres , 
après avoir tracé un signe de croix avec le 
couteau, en chantant les cantiques charmana 
de la naissance du Messie. Les fêtes d'été 
étaient plus brillantes encore ; mais comme 
i J en ai déjà dit quelque chose dans mon 
histoire de l'Industrie du Bocage , je n'ear 
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parlerai point ici , je dirai seulement que 
celles du Sacre d'aujourd'hui en approchent 
à peine ; cependant quelles pompes dans nos 
processions*! Mais ces colonnes de fleurs, 
ces dômes de verdure , ces marbres, ce cris- 
tal j ces réiaux , ces flambeaux étincellans, 
ces eaux jallissantes , ces vases d'argent et 
d'or , ces cassolettes d'encens , cette atmos*» 
phère embaumée, cette soie, cette pourpre, 
cet azur , ces rues jonchées de roses, tapis- 
sées de lin tressé de guirlandes, ces trom* 
pettes qui sonnent, ces tambours, ces cloches 
qui fendent l'air , ce salpêtre qui tonne et 
cette pompe triomphale qui s'avance majes- 
tueusement au bruit harmonieux de ces su- 
blimes cantiques dont les chantres d'Israël 
faisaient jadis rétentir les sacrés parvis de 
Sion , et de cette mélopée Attique que les 
Grecs faisaient entendre sous les élégans 
portiques du Parthénon (1) d'Athènes , ne 
sont que de faibles restes de la piété de nos 
pères. 

CHAPITRE XVIII. 

Antiquités littéraires des Bocains. 

J e n'ai point l'intention d'analyser ici tous 

(i) On croit que le chant grégorien est la mé- 
lopée des Grecs, adoptée par Saint Grégoire le 
grand , à cause de sa sublime gravité. 

O 2 
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les écrits, des anciens Bocains, quoiqu'ils 
soient eu petit nombre , vu que j'en ai déjà 
dit quelque chose dans mes histoires de l'In- 
dustrie et Militaire, et que cela- peut suffire; 
je donnerai seulement dans ce nouveau petit 
ouvrage, quelques inscriptions antiques, 
suivies de quelques poésies du moyen âge, 
qui serviront à faire connaître lesnrrpnu- 
mens anciens, l'histoire, la langue et le 
génie des vieux Bocains nos ancêtres., et a 
illustrer ma patrie , cette terre aimable et 
vraiement classique du Bocage , jusqu'ici si 
peu connue et si négligée. L'inscription sui- 
vante est tirée d'un marbre r«>uge, trouvé 
à Vieux et qui servait de tombeau à Titus 
Sennius Solîemnis , de la très-illustre race 
de Bélénusqui était grand Pontife des Gau- 
lois Bocains , dans le troisième siècle de Père 
vulgaire ; ce marbre a été conservé dans le 
château de Torigni g depuis i58o jusqu'à la 
révolution. 

Sur le devant on lisait : 

« Tito SenntoSolemnis filio. SolU non, 
sine uolido marnwre statuas honorent. De- 
s firre cupimus , hœredes monumentum do- 

namus. Vir eral Sennius Mercurii Martin 
atqae Dianœ primus sacerdos , cujus cuva 
omne génies spec'ulatorum atqnœ tausonitla 
epicinia Dianœ data recep ta mi Ma sesterces 
nummorum viginti septem , ex quibus per 
quatri duum usque ad aex milliones edidê- 
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run t Medicus consommât a periiia fuit corn- 
menddbilis ex civitaté Kiducassium oriun- 
das /#feSoLÉMNi* amicushene merentisCitAU- 
BuPaulini legati CT.SATiisAuGUSTiproprœ- 
tore proviiudœ Lugdunensis fuit Cui postea 
Britanniœ legato Auoustï pênes eum ad le- 
gionem sextant adsedit cùi ob solarium mi- 
litiœ (de sex lertii* viginti qiuinquœ ttum- 
mos) i.'i aura alia quœ mariera longe pliais 
miss ;i sunt 9 fa it clizns probatissimus </Enj n c 
Jitliani legati provinciœ Lugdunensis cui 
semper affectas fuit sic ut epistula quœ ad 
nos se ri p ta est declaratur ad sit êtiam in 
provinciarum Lugdunensis M, A alerio flô- 
rb tribuno mililum cohortis lcrti»r angitsliap 
judici arcœ fcrrariorum trei provinciœ gai- 
liarwn . monument um civitatis t'iducas- 
sium libenter dédit pedum X/" III annio pio 
et proculo consulibus (i)» * * 

Du colé droit on lisait : 

« Exemplum epistulœ Clavt>u Paulim* 
legati Algcsti propretore provinciœ Bri- 
tanniœ <7uSenkiùm Solkhmem gratiam pro- 
Jitentis licet plura merenti tibi a me pauc i 
tamen , quoniam honoris causa proffèrun- 
tur, velita accipias libenter chlamidem car* 
basinam , dalmaticam laodicenam , fibu- 
lam arcam cum gemmis > lacernas duas , 
trossulam Btittannicam nacenas pellem vi~ 

(0 &e Vit.% chrétienne. 

0 3 
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tuli mdrini sera es tris : aller um épis tulant ^ 
ubi prope diem vacare cœperis , mittam ob 
eu jus militiœ solarium de sex tertiis vigin- 
tinum in auro suscipe , Diis faventibus et 
majestate sancta Imperdtoris de inceps pro 
meritis ad fectionis magis digna ecnsequ- 
turus concordia etc. j> 

Du côté gauche on lisait : 

• 

« Exemplum epistulœ ^Edini Julian* 
prœfecti prœtorio ad BaDIUM Connianum 

tribumum vices prœsidis agentem 

jEdiNIS Jui/IAMJS BADIO COMMIANO Solu- 

tem : in provincia Lugdunensis quin quen? 
nul la fiscalia dum exigèrent pleros que bo- 
nos viroh prospexit , inter quos Solemnem 
islam erudiendum ex civitatœ P iducassium 
sacerdolem Diana quem propten sectam gra- 
vi ta te m et honestos mores amare cœpi hi* 
accedit quod cum Claudio Paulino deces~ 
sori meo in concilia GaÙiarum instinctu 9 
quorumdam qui ab eo prop ter mérita sua le- 
di videbantur quasi ex consensu provincial 
rum accusationem instituera tentarent So~ 
>emnis is te meus propositorum restitit jda>- 
vocationem , scilicet inter) ecta quod patria 
ejus cum inter conteros légat um cum créas- 
.set nihil de acensatione mandassent imo 
contra laudarent quâ ratione effectum est lU 
cm nés ab accusations désistèrent quem ma- 
gisqus amare et comprobare cœpi is certusz 
honoris mei erga mm, aol vi4end*mme in 
s* 

> 
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urbem venit , profiici senes petiit car... eum 
tibi commendarem recte i toque ficeris si de- 
desidsrio illius annueris etc m 

Plusieurs individus ont cherché à expli- 
quer ces inscriptions, je ne sais si je serai plus 
heureux , je vais hasarder ce que j'en ai pu 
recueillir avec mes propres recherches; je 
ne les donne par pour infaillibles, c'est au 
savant lecteur à en juger. 

RECHERCHES ET OBSERVATIONS. 

T. Sollemni. Soll. Cette répétition est sans 
doute pour le nom de son père, et peut- 
être que les dernières lettres Niniel le dé- 
notent. Cl. fil. non sine aolido marmore oa 
martnoreœ statuœ honore, l'on dressait des 
cippes , des autels et des statues , pour con* 
server la mémoire des personnes qu'on 
tachait de faire revivre dans ces monumens, 
pour suppléer en quelque façon à l'immor- 
talité ; et Cicéron parlant de Scipion , dit : 
JLexis timehat statuas non ad hominum lu~ 
xuriam sed ad ornatum eorum atque oppi- 
dorum esse factas ut poteris nostris monu- 
menla réligiosa esse videantur 11 y a bien 
de l'apparence que ce piédestal servait de 
base à une statue qu'on érigea à la mémoire 
de cet homme illustre pour immortaliser 
son nom. Meritorum perenne monumentum 
œ te mu m statuœ monumentum ; si ce n'eut 
été qu'iu* simple çippe , il n'eût pas fali* 
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l'ordonnance et le décret des trois provinces 
des Gaules , étant libre à chacun a'en dres- 
ser, comme on en voit une infinité /princi- 
palement dans les sépultures ; je lis lèse des 
m nwnurizentum donamus , ce sont ceux 
qui parlent dans ces termes , renumerare 
cepimus, et qui font les frais de ce monu- 
ment. Decet nos talis integritatatem renu- 
merare nisi, dit Probus Empereur, qui dé- 
cernait une statue équestre à Carus. Pîo 
erat Sennius , ce terme erat marque assest 
que ce monument a été érigé après la mort 
de Sennius» C'est ici que commence son 
éloge, et Ton ne peut assez regretter ce qui 
manque à cette inscription , qui contenait 
sans doute les raisons de la dédicace de ce 
précieux monument , dont la plupart des 
caractères ont été effacés par l'injure du 
temps qui ronge tout ; ce qui nous prive de 
l'intelligence de beaucoup de choses cu- 
rieuse», dont la perte est irréparable. 

Moreurii Martin et Dianœ P. R. pnmus 
sacerdos , on voit dans les incriptions pri- 
mus jlainen et sacerdos f prima et perpétua ; 
ce qui suit est tellement corrompu qu'on ne 
le * peut déchifrer , au lieu de ducurorum 
on peut lire duwn virrinm , qui étaient 
comme les consuls des colotmies Romaines 
et en d'autres villes à leur imitation, taufi- 
nicia , de quelque façon qu'on lise ce mot 
tauronicia ou taurinicia, il est inusité, 
les uns veulent que c'était un sacrifice de 
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,plus d'apparence que c'étaient des jeux, fait 
pour les divertiinenS publics où il y avait 
de l'houueur et de la gloire pour ceux qui 
remportaient la victoire du combat» et l'on 
pourrait dire taurunicia comme epinicia, 
ou plutôt il faut dériver ce terme de nex 
news à nece taurum , de même que pernicie* 
et interincio que l'on dit au lieu tfinternecio. 
Ceux qui combattaient contre les tauraux 
sont appelés confeciores , selon la remarque 
de Casaubon sur L'histoire d'Auguste, ce qui 
fait juger que ce sont des jeux, et le terme 
du cirque et de l'amphithéâtre , où les 
combats des gladiateurs et des bêtes féroces 
se faisaient avec courage > pour accoutu- 
mer la jeunesse et les soldats à répandre le 
sang des ennemis. Ils appelaient misa us ou 
mUiso les diverses ouvertures du carcire , 
An ton in-le- Pieux centum leones una mis- 
sion* edidit . 

Ce fut Marcus Fulvius, selon Maffei , qui 
fit célébrer les premiers combats , à Rome, 
l'an 568 ; il n'y figura que quelques lions et 
quelques panthères. 20 ansplustard, les jeux 
Circenses furent de plusieurs éléphans, de 
4oours , et de 63 panthères. Marcus Scaufus 
;fit t ombattre pendant son édilité 1 hypo- 
po l>: me, 5 crocodilies, et iSotigres Sylla 
étant préteur , fit combattre too lions; mais 
Pompée ayant fait bâtir un superbe théâtre 
de pierres, surpassa tout ce qui avait paru. 



ZkBo HISTOÎBE ARCHEOLOGIQUE 

dans ce genre jusqu'alors ; on fit combattra 
les cinq derniers Jours de ces jeux superbes , 
,i rhinocéros, plusieurs éléph ans , i loupcer- 
vier, 4 10 tigres; 5oo lions et autres animaux 
rares venus du fond de l'Ethiopie : Eutrope 
» assure qu'il y fut tué 6000 bêtes féroces 5 Dion 
' dit qu'il y 1 et* périt jusqu'à 9000. On leur fai- 
sait aussi dévorer les personnes condamnées 
à mort, et Paréne fut souvent arrosée du 
sang des Chrétiens. Il y avait des hommes 
qui combattaient lés bêtes volontairement; 
on les nominal t gladiateurs, il y en avait de 
plusieurs sortes, ils se battaient aussi entreux. 
Les Secutores étaient armés d'une >&as$e de 
plomb , et d'un pieu avec lequel il perçaietot 
•îefur adversaire. Les jl/ïr/ni//o/7«quiimitaieiit 
la manière de combattre des Bocains Àrmo- 
riques , les Bétiaires armés d'un poignard à 
trois dards , nommé trident , et d'un filet. Il 
poursuivaient leBocain en chantant; non te 
peto . piscempeto ,piscem peto> qiiid me fugis 
i GW&?/e ne te poursuis pas, je poursuis un pois- 
, son je poursuis un poisson , pourquoi me fuifr- 
tu Gaulois ; et il tachait de lui jetter son filet 
sur la tète, et il le poignardait avec son trii- 
dent ; mais souvent le casque du Bocain , ou 
était en effet figuré un poisson , arrêtait le 
filet , et le Ritiaire se trouvait pris lui même, 
alors le Bocain lui faisait jaillir la cervelle 
d'un coup de sa massue. 

Néron donna de ces spectacles , où des 
hommes à cheval courant avec impétuosité 
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contre des tauraux, les abattaient et les 
tuaient. Gallien , Empereur Romain en fit 
couronner un publiquement , qui jetta dix, 
dards contre un taureau sans le blesser; 
disant que citait une chose bien difficile à 
faire , et très-rare que de manquer en dix 
coups à frapper un taureau : il faut être plus 
adroit en Espagne au combat des cannes, 
qui servent de tout temps au passe- temps de 
la cour, tous les ans, où les cavaliers sont 
obligés de frapper les taureaux à l'œil p pour 
remporter Phonneurde la victoire. 

Ceptam. N. XKP . Recepta. Milita num- 
mum vigenti septem. Lentiiuspour les fêtes 
de ces jeux donna cette somme qui se monte 
à 270 pistoles d'or : c'était l'ordinaire de 
ceux qui entraient dans le sacerdoce de 
foire quelques libéralités, et il est croyable 
que Sennius a fait cette dépetise lorsqu'il a 
été élevé à la prêtrise On lit ce qui suit ,de 
cette façon , ex quibus per quatriduum us-* 
que ad sex missiones ediderat ou edidsrunt , 
dans la suite de l'inscription il y a tant de 
lacunes qu'elle ne peut se restituer, mqdicus 
erat consomma tus ; on lit dans les incrip- 
tions consonimata peritia mefocus y amicus 
legati Augwti properatorœ prwinciœ /• n. 
clud in cwitate ou coloniâ Lugduuensis et 
çliens fuit. C'était la coutume des Romains, 
et des nations conquises de se mettre sous 
la protection de quelque patron , le mot 
client a bien du rapport avec celui de vassal* 
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iluipostea Mcjiug.P. pênes M. legionem 
Beat, sid sed. Qui qui postea. L*egato dug m 
peues eum ad legionem sextumad sedit Les 
assesseurs étaient destinés auprès des prin- 
cipaux officiers f pour leur servir de Con- 
seillers, dans les affaires qu'Us étaient obligés 
de décider. SpartUtnus in perconnio inti- 
mavit,utassessores in quibus provinciis as- 
avilissent in /lis administra rent quibus assi- 
de ban t dicens judictni nec debes dare nec ac- 
cipisse. Les Préfets du prétoire avaient jus- 
qu'à cent cinquante assesseurs. Cuique ob- 
salavium militiœ in aura aliaque tnuntra 
longe pluris missa a un t. Ce sa iaire est énoncé 
dans ia lettre quia été éxa minée < liens 
probatissimus ad œd ictus Jutian i leg . • A ug. 
qui pro dulcedo. ^i/o..,. ùcaraora fuit viro 
absente prœfévtus ptœtorio fuit sicutepistula > 
quœ adscriptaesdelean tum \ I marque icique 
Set» ni us s'était mis au6si sous la protection de 
Ediroius Jultautis lieutenant de l'Empereur» 
qui comme il paraît par la lettre gravé* sur 
l'autre coté du marbre , a éteélévé à la dig- 
nité de Préfet du prétoire, et si cette conjec- 
ture est bonne, il*excerca cette charge en 
l'absence de Dulcedius ( Cependant ce nom 
est inusité et iuconuu ) 

Exemplum epistuUe On trouve toujours 
dans l'inscription epistulo et non pas epistola^ 
celiefamille jEdinia nous était ieconnue, pour 
le surnom de Julianus , qui est dérivé de la 
famille Juha ; il est fort commun dans plu- 
sieurs 
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Meurs fa milles. Augustï leg.ati Au* 
gusti) lieutenant envoyé de VEippereur* 

{>ôur commander les troupes et gouverne* 
a province. Spartïen parlant de Ëçscennius 
Niger , nous marque par ordre les t dignités 
qu'il avait possédées avec honneuç : Tunû 
ergo Niger miles optimus tribun us singula* 
ris , dux prœcipuus légat us serenissimuâ 
consul insignis ; et Alexandre Sévère Or- 
donnant que des soldats par honneur acconw 
pagneraient les officiers de l'armée : Jussitut 
ttnte tribimUm quatuor milite* ambularent^ 
an te ducem sex y a nie legatûm decem> Pp* 
pro t.rittanniœ.... propretore prouinçiœ Bri* 
taniam. Juliantis était Lieutenant de l'Em- 

J>ereur, Faisant la fonction de Préteur dans 
a grande Bretagne. La charge de Préteur 
était de commander l'armée et de gouverner 
la province, d'oïi vient qu'il y a des provinces 
appelées consulairesetd'aiitresprétoriennes, 
qui avaient pour gouverneurs ceux qui sor- 
taient de la charge de Consul ou de Préteur» 
qu'on nommait proconsuls ou propréteurs ; 
le même exemple se trouve dans une inscrip* 
tion sous Adrien , et dans plusieurs autres. 
Le g. Aug. PP. Prou Britanniœ. . Ce pays 
a Vai t été conquis sous Domitien, par Agricoia 
beau-père de Corneille-Tacïte > et réduit en 
proviuce. Adsum.** £>ol..nem. t ; ad Senntunt 
Solemnem. Cette famille serait pareillement 
inconnue, sans ce marbre. Dans Lactancg 
quelque! uiii lisent Sininius capito , au lieu 



s54 histohib archéologique 
de àieinius. A. et am po.... 11 est difTicile 
de troùvër ùn bon sens à ce premier mot , 
je lis actàrii a Itérant posuimus epistulam ; 
il n'y a aucun vestige de r non plus qu'au 
même mot répété ci- après Si la pre- 
mière lettre est un g , l'on peut lire glovia 
et honotis causa offbrtutur. Chellamidem 
connabi.y. nam. Il lui fait ici présent d'une 
façon de manteau propre pour la campagne 
et pour Ta guerre. Trebilfius Pollio parlant 
de l'Empereur Gallien , dit : -cum chulami* 
de purpurèa gemméntis/jue ûbuli et uureis 
Rotnœ urt> us est ubi semper togati principes 
videbàniur. L'étoffe n'eu était pas riche , 
puisque c'était du chanvre qui servait à faire 
dès cordes. Collumela cunabinis funibus 
comuainventorumligato Peut-être étâit-elle 
piquée ou gommée-, outre que les toiles n'é- 
taient pas communes alors, et les chemises 
de ce temps-là, n'étaient que de laine , d'où 
vient que l'usage du bain fut si fréquent pour 
se procurei la netteté .Tous les anciens ordres 
de moines, se servent encore de laine , pour 
suivre la coutume de l'ordre lors de leur 
institution , qui ne permettait pas en ce 
temps-là , de se servir de toile, pour éviter 
Je luxe et la dépense. On faisait des tuniques 
ou robes si fines et si transparentes , qui ve- 
naient de l'île de Cos, qu'elles laissaient voir 
tout le corps à nu. Va rron les appelle vitream 
togam des robes de verre. Publius Syrus, 
ventum texilem un vent tissu , et nebulam 
lintam une nuée de lin* 



J>BS BOCAIM. OsS$ 

. Jfahnaiiçpm. La dalmatique $st 
pèce de casaque ou de juste-au-corps , qui 
tire sou nom de la Dalmatîe ; laquelle se 
portait sans le manteau, différente de là ttfr> 
nique dfis fe9W*Htf * eu ce quelle Avait 4fl^ 
manches, d'où vient que les laqgfte? tolm 
niques d'Âlarès, et les tuniques à manches, 
Manicatœ sont eu oppobre aux hommes* , 
Cicerou */* CatiL et Virg. liv* IX. Aulu- 
gele X I ï Tunicia virant uti prolixis ulte- . 
ra bvacliia^et us que in priores manu , Ro- 
rrpœ in décorum Ou reproche à Commode 
de ce que dalmatricatus in pubiicnm prp- 
cessit ; et entre les meubles du même Com- 
mode , que Pertinax ût vendre à l'enchère , 
il y avait Chirodotœ dalmatariL Itélioga- 
bale dalmaticatus in publico post cœnam se* 
pce visita est. Et Galien purpuram tunicam 
auratam quœ virilent eamdamque marie ci- 
tant kabiut. Pour l'origine de ce mot , Isi-\ 
dore dit : Dalmatica , v es lis premium in 
Daltnaticd provinciœ Grœciœ, téxta est tu- 
nica sacerdoialis candida cum claves ex pur- 
pura, avec des bandes d'écarlate quoique 
celte sorte d'habits parût efféminée , elle 
vint pourtant en usage , pomme il parait 
par une lettre de PErapereur Galien qui fai- 
sait donnera Glaudius , ^.nlr'autres présens, 
aingiliones , dalmalenses decem Lerodinem 
laodicam , les laines de Laodicée • ont tou- 
jours été estimées. Pline liv; YHl. chap. 
XLV1IL , parlant des laûiea excellentes, y 
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comprettd celles-ci : In TèscîÛ^veroeoâeirt 
génère Lfiodicœ. St. Jérôme in Jovinnitim 
laneis et sericis cestibus et atrebatum ac 
Eaodicœ indumentis ornatus incedit , de 
stote que ta façon de cet habit venait de Dal- 
roatie , et l'étoffe de Laodibée. Fïbulam ,fi> ! 
hulûtrn atireant gennis , c'est utie agrafe ou. 
une boucle qui servait à attacher les man- 
teaux', mantes et cappes , et toutes sortes 
de vôtemensqui étaiententièrement ouverts. 
Isidore marque assez leur ixsùgè.Fibulœ sunt 
<jùibu$pectii8 fœmiharum ornautur, vel pat* 
tiiim tenètur à pi ris in humeris singulum 
inluinbis.VoWviX. Tunica aperta fibilis cier- 
oa humeras connectabatur fibula civea lau- 
débat virginum tunicam. Dans le grec il y 
a... pouri'agrafe des épaules , eXtoeam pour 
celles du sein. Vocpisque exagérant la pro- 
fusion de Carin Empereur, dit : niai gem~ 
mata fibuia us us nos est , en cela bien éloi- 
gné de l'humeur d'Adrien qui sonveut por- 
tait des habits très-simples sine ave., obal- 
tum sine gemmis fibulas . Herodien exagé- 
rant le luxe de l'Empereur Macrin , dit : 
tiochiœ incedebat cum flbulis ac balteo au- 
watis gemmatis.Quc les agrafes, qui étaient 
au commencement de nécessité , servirent 
à la fin au luxe, et ne sont comptées par 
Vulpien , qu'entre les pièces d'ornement 
dans les meubles des femmes ; sans doute c« 

{>réseot fait à Sennîus est considérable , car 
çs plus simples soldats ne portaient que de* 
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agrafes oa boucles d'argent , et Àurelien est 
le premier Empereur qui leur ait permis d'en 
porter ^ov^etunifibulas aureas gregarii 
militas J^abuerint , ediem primus concéssit, 
eam antèa argentées habuissent. Et. même 
JBrutus se plaignait de ce que les tribuns mi- 
litaires portaient de son temps ces agrafes 
d'or, M. Bruti Philippicis campis eputolœ 
repertœ f rumen tis fibulas tribunitias ex au~ 
ro geri Plia. Jiv. XXIII, chap. 111., et l'Em- 
pereur Yalerieu voulant récompenser Clau- 
xlius qui était tribun d'une légion, quoiqu'il 
lui fasse de grands présens et beaucoup au- 
dessus de ceux qui sont ici marqués , il ne 
lui donne pourtant que deux agrafes d'ar- 
gent doré, fibulas argenteas inauratas dua% 
et fibulam arearru cum a'eucy pria unam* 
Lucernas duos, manteaux ou cappes propre* 
pour la pluie pu pour les* injures du temps. 
Auguste se plaignant de voir presque tout le 
inonde avec des cappes, dans une harangué 
qu'il faisait negotium dédit cèdilibus nequam 
jpost hac paterentur in foro circove nisi po- 
sitis lacer nis togatum consistere sueto in, 
aug. Lacerna quasi lacerna quod minus 
capite est festus , Raric, comme le manteau 
des Religieux Capucins, tota lacernacomme 
l'appelle Martialdansunedesesépigrammes. 

Si possent totas cuperent mississe lacernas p 
JVunc tantùm capite munera mitto tuo. 
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C'est une cappe de Béarn àppelée ainsi 
à cause de son eapocbon , captii pileus ac- 
culas Tossim brit. tossiam britannicam*; 
quelques soins qu'on ait prié de découvrir 
la signification de ce mot, enlisa pas pu en 
venir à bout, il faut bien ëxfeiàiner si le 
marbre est entier en cet endroit: Pellem vit 
pellem vituli marini semés tris, la peau dé 
veau marin sert à faire des beaudriers, et 
des ceintures qui durent loiig-temps. Gè 
poisson qui a du poil, et qui allaite sespetis, 
a> cçtte propriété s'il faut ajouter foi à la su- 
perstition des anciens que sa peau préserve 
du tonnerre , tuta putant tabernaculd è pel- 
libus betluarum quas vitulos àppellant quo* 
hoc solum animal ex marinis non per~ 
eutiat. Tibère qui craignait fort le tonnerre^ 
semper et ubique pellent vituli marini cir* 
cumferebat pro remédia. On dit que rEtri- 
pereur Sévère avait ta même faiblesse, et 
qu'il' fit couvrir sa litière de peau de veau 
marin. Aliem, il faut observer s'il n'y a point 
d'égratignures, des vestiges; du t. et de r. 
jointes ensemble ce qui fait altérant, comme 
ci-déssus. Cujus militiœ , sal...ri.>*mob eu. 
ius militiœ salarium. Il y a de la différence? 
entre slipendum qui est la solde ordinaire! 
des gens de guerre, et salarium, qui n'est 
pas tant une paye, qu'un gratification. M. 
Aurèle donne à Albinusce double salaire > 
et le quadruple de sa paye. Salarium duplex 
decerni sed locisui stipendiant quadruplant. 
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Les Romains donnaient à leurs soldats du 
paiii , des habits et de l'argent. Tite Lîv. 3g, 
Stipendium ejus anni duplex et frumentam 
sex mensium imperatum sagaque et toga 
exercituit et pluribus vestimenta exercituit 
deerant mille ducentœ togœ brevi spatio et 
duodecim millia tunicarunt 
peréur Tacite écrivant à Probus, lui dit, 
nos tibi decrçto tôt lus orientis ducaùa sala?» 
rium quintuplex fecimus ornar^enta mili- 
taria gemina simus. , 

Destin x. x. v. n. in auto 55. gp. j'ex- 
plique ces termes de cette manière , desti- 
natiàunt *5 nummini in auro sestertit sevcen* 
tis 9 c'est-à-dire en argent. Qu voit dans 
d'autres lettres de ce même temps, entre 
les gratifications qui .y sont spécifiées fort 
au long, des^ sommes, différentes en or, ar- 
gent et cuivre. Valerien, Empereur r écri- 
vant à Albinus Préfet de Rome, lui ordonne 
de donner à Aurelien». aurtas antonianos^ 
dicernos bïnos, argenteos p/Ulypços denarios 
munitulo$guinquageno6 9 œriis dçnarios cen+ 
tum-y chaque pièce d'or de ce temps-là était 
environ du poids d'un louis <îfor, de sorte 
que ce présent était de la valeur de trente 
louis d'or, parce que chaque pièce d'or va- 
lait cent sesterces , la marque du sesterce 
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cette expression comme plusieurs autre» 
marque assez le déclin de latinité qui a suivi 
celui de l'Empire San t. santissimi impera* 
torts , cette épithèté est pareillement dans 
le déclin de l'Empire. Furia sabina tran- 
quilta % femme de Gordien le jeune, est ap- 
pelée sanctissima dans les inscriptions > aussi 
bien que Solonine femmè de Gallieu, à qui 
■on donne ce même nom. Jubente santi&simo 
Gallien Atfg. convord, il faut sans doute corc- 
çordiœ notant ou ftigntficationem , encore 
ce terme ©'est pas mis là dans son étroite 
signification. ' 

Ces lettres A. N de l'inscription de ce 
marbre marquent le prénom du Consul Piua 
appelé Annfius Pius et non pas Antonius ni 
.Antoninus ] ni .Ulpius ; le nom de Annius 
Pius se trouve encqre gravé sur un marbre 
dans la collection, du Comte Malvasia, pag. 
346 • l'Antre Conçul de cette année est ap- 
pelé Pôtitianus dans les constitutions de 
Gordien, dans l'inscription de Grutcr et au 
chap^.XV d& livre de Censonnus , les fastes 
de Sicile ont tons le nom de Pontianus , 
mais les fastes de Cassiodore, cèux de "Vic- 
torinus et les fastes Grecs de Dodwel , 
marquent le nom de Proculus Comme ces 
derniers sont appuyés de l'autorité de notre 
inscription, on ne peut douter que ce col- 
lègue d'Annitts Pius, n'ait été appelé Pon-r 
tianus Procqlus : chaque Consul Romain 
ayant plusieurs noms , les écrivains choisis- 
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salent indifféremment celui des surnoms ou 
des prénoms qui leur plaisait , ce qui était 
aussi pratiqué par ceux qui gravaient les 
inscriptions, aujssi bien qud par les Empe- 
reurs dans leurs rescrits ou constitutions y 
et par ceux qui dressaient les actes publics 
on qui rédigeaient les fastes. 

Très provinciœ Galliarum monummtopo- 
suerunt in civitatœ , ces trois provinces t 
étaient, la Lyonnaise, la Belgique, et l'A- 
quitaine, qui composaient la Gaule chevelue;, 
elles avaient ensemble une 
étaient distingués de la Narbonoise ; car lors- 
qu'on agita si on donnerait le titre de bour- 
geoisie a toutes les Gaules etsi on recevrait 
dans le sénat lesnaturelsdupays, l'Empereur 
Claude fit une baraugue dans le sénat, qui fut 
gravée sur des tables de cuivre: Gruterp.502* 
rapporte cet ancien monument. Ces tables 
furent trouvées en 1628 , auprès de Lyon* 
elles sont aujourd'hui , comme tout le monde 
sait, dans le vestibule de PHôtel- de-Ville v 
Claude dans cette harangue dit en s'apos- 
trophant soi-même, tempus est jamtiberi 
Cœsar germanica id est Claudius Imperator 
detcgei* te patribus conscriptis qui tendat 
Qratio tua Jamenim ad ex trémas fines Galliœ 
Tvaibonensiavenistiviennamnempè; ensuite 
adressant la parole aux sénateurs j il dit : quod 
si ita esse consensitis quid ultra desideralis 
quant ut vobis digito Demostem solum ipsum 
ultra fines provinciœ < Narbonensis , jam 
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vobis senatores mittere , quando ex lugâuno 
tiaberè nos nostri ordinis viros non pœ ni têt • 
timide quidem, patrem conscripti, egressus 
àssuetos familiares quœ urbis provinciarunti 
terfhinos sum sed districta jam comata Gal- 
tia causa agenda est. 

Une inscription rapportée par Gruter # 
Pag. 375i ,N°. 3 en faveur d'an Vermandois, 
fait encore voir que laGaule Belgique était des 
trois provinces des Gaules, Lucio Bessio su- 
periori viromanduo equili Romano omnibus 
honoribus apud suos belgas facto obaltee- 
turum fideliteradministratam très provinciœ 
Galliarum ; de-là, on doit conclure que le? 
Belges, compatriotes des Bocains, étaient 
compris dans les trois provinces , aussi la 
Gaule était souvent considérée comme un 
paysqui était séparé delaNarbonoise,et qui 
He comprenait que trois provinces, la Cel- 
tique ou Lyonnaise , l'Aquitaine et la Bel- 
gique. Gallia omniêj dit Cœsar au com- 
mencement de ses commentaires, divisa in 
partes très, quarum unam incolunt Belga, 
aliam aquitani, tertiam qui ipsorum lingua 
celéa. Nostra Galli appellantur. 

Pline regarde la Narbonuoise ou Gallia 
Bracc/iata, comme un pays entièrement dis- 
tingué de la véritable Gaule, appellée ché- 
velue. Il décrit ainsi les confins de cette pro- 
vince, Liv. a Chap. 4. Narbonnensia pro- ' 
vincia appellatur pars Galliarum quœ in~ 
terno mari alluitur. Braccatha ante dicta , 
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* * 

anni uaro ab Jtalia diacretaalpinen que sa- 
luberrimis Romano Imper io jugis y relinquœ 
vero Galliœ latere hep tenir ionalis montibus 
Gibenna et jura. Ensuite au Liv. 4 Chap» 17 
il décrit la Gaule chevelue, qui comprenait 
trois provinces Gallia omnis comata dit-il^ 
uno nomine appel lata in tria populorum gê- 
nera diuiditur , omnibus maxime distincta y 
ascaldi ad sequanam Betgiqua. Ab eo ad 
gacumnam celtica 9 eademque hugdunensis > 
inde pirenei montis excursum aquitania II 
ajoute encore ces mots , Agrippa univers 
sarum Galliarum inter RJienum etPirsneum 
àtqueoceanumac montesGebennamacjuram- 
quibus Narbonensem Galliam excludit Ion- 
gitudinem quadraginta viginti milita pas— 
suum, latitudinem trecenta tredecim corn— 
pu ta vit. 

Enfin Auguste, après avoir partagé le* 
provinces de l'empire Romain avec le sénat 
et le peuple , céda au peuple la Gaule Nar- 
bonoise, et ne se réserva que la chevelue » 
divisée en trois provinces , comme nous l'ap- 
prenons de Dion, Liy. 3. P. 5o4. de sorte 
que ces trois provinces des Gaules oui étaient 
impériales^ vaient entre elles une plus étroite 
union, et tenaient en commun leurs as- 
semblées générales , soit pour demander jus- 
tice des concussions de leurs Magistrat* ^ soit 
pour reconnaître par des témoignages pu- 
blics les bons offices qu'elles avaient reçus de 
ceux qui s'étaient acquitté? dignemeut de 
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leurs emplois , et elles en usèrent ainsi a 
Végard de Titus Sennius Solerauis, qui est 
celui qui fut honoré de l'inscription gravée 
*ur te marbre de Torignî. 

Loeum ordocivitatis A iducassium lïberttet 
$(dU pedum iS civitas Viducassium ou Bi- 
dncasaiu m appelée ensuite Bajocassium, est 
la ville deBaj eux et son Diocèse,ccci explique 
Une chose qui était du moins incertaine avant 
les décou> ertes faites à Vieux,et par le village 
dé Vieux. Ptolomée, Liv. 8 , assure que dans 
la Gaule Lyonnaise il y a quatre peuples situés 
Hu septemtrion et sur l'océan Britannique % 
]es trois derniers sont ceux de Coutances t 
de Lisieux , et du pays de Caen. On ne peut 
douter que les Biducassii ou Biducasses , 
comme pliqe les appelle Liv. 4 Chap. 18. ne 
soient ceux de Bayeux, ce qui est confirmé 

})ar l'inscription de ce marbre , trouvée dans 
e Diocèse de Bayeux. Cent ans ou environ 
après que notre inscription a été gravée, les 
noms de plusieurs villes commençant à s'alté-* 
rer* On cbawgeale mot de Biducasses en Bajo* 
ca&nes, comme on le voit par ces vers iI'Au-» 
sone ; 

«< TuBajocassisstiipèDruidarïimsaius, 
Beleni sacralum JDucift e templo genus. n 

■ 

De Bajocassez on fit Bojoca comme on 
le voifc dans la notice de l'empire. Sectl Liv, 
l£ Prcefevtus Lœtoruj/i Batavorum et Gen^ 
iilima Suwvaiuw Bajoçctsbi Bayeux et Co«v* 



1 
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tancias Lugdunensis 9 à Coutances-, ainsi 
on disait dans ce temps-là, trecas pour tre- 
casses, Broc as pour Burocasses; dans toutes 
les anciennes notices , on voit au nombre des 
sept cités de la seconde Lionnaise, ciuilas 
Bajocasium. Grégoire de Tours nomme ces 
peuples viducasses Bejocassius , en cor- 
rompant ce mot , il appelle les mêmes peuples 
Ba jassins au chap. 80 de sa chronique. Charle- 
magne nomme le pays Bocain Bajocassinus 
pagnus , dans ces capitulaires , Charles-le- 
Chauvé dans les siens, appelle le même pays 
Bajioinus pagnus, Oderic Vital, liv. 5 dit 
qu'il y a six villes épiscopales soumises à 
Rouen; Rçthomagosex urbes subjacent, Bel* 
locassium cemend Bedocassium vel Bidocas* 
sium id est Bàjocat, à quoi il faut ajouter 
çn faveur de la ville de Bayeux que son 
siège épiscopal est le premier et le plus 
ancien de tous ceux de la province de Rouen, 
et que PEvêque a la préséance au-dessus de 
tous les Evêques comprovinciaux ; ce qui dé* 
montre la grande antiquité de cette ville. 
M r . Vallois dans la notice des Gaules, veut 
que Bayeux ait été appelé Argenus par Pto- 
lomée, Liv. 2. Cha. 8. mais ces mots ne se 
trouvent pas dans les éditions grecques de 
Ptolomée, l'ancien traducteur latin veutau 
contraire que Argenus soit une rivière, Ar- 
getiisfluvii estia, M r . Valois prétend outre 
cela qu'un lieu appelé dans la carte de Peu- 
tinger amgenus soit cette ville, si on peut 
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donriei* quelque chose à la conjecture sur la 
ressemblance des noms Le village d'Argences 
à 4 lieues de Caen , sur le chemin de Lisieux 
pourrait bien être un reste de cette ancienne | 
ville iïArgenus , ce qui est fort incertain , 
quoi qu'il en soit , on ne doit point douter que 
Èidugasses Biducasses , Bulucasses , Bajo- 
casses, Bafoca, Bayeux ne soient une même 
ville , chef d'un diocèse et du peuple Èocam 
ou Bessin, car c'est le même: ils ne faisaient 
qu'un y selon tous les auteurs anciens. 

Amicus bene merentis Claudii Pau Uni 
legati. 

Cœsaris Augusti proprœfore provinciœ 
Lugdunensis fuit. 

La province Lionnaîse était impériale , et 
gouvernée par un lieutenant de l'Empereur t 
cet officier était civil et militaire» on Vap- 
pellait proprêteur , parce qu'il avait les 
mêmes droits, les mêmes honneurs > et le 
même nombre de faisceaux que les prêteurs 
de Rome, amicus Paulini Sennius sollemnis 
avait rendu un grand service à Paulin en sup- 
posant à ceux qui voulaient dans l'assemblée 
générale des provinces accuser le gouverneur 
d'injustice, comme JEdinus Julianus suc- 
cesseur de Paulin au gouvernement de la 
Lionnaise , le témoigne dans sa lettre au 
Tribun Comnianus y Vice-Président de la 
même province, cette épître est gravée sur 

- | 
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l'un êes côtés du marbre de Torigtri. ï/ins- 
crîptioti du devant du racine pied d'estdl* 
parle de cette lettre en ces terrties , cm sent- 
per afictus fuit epùttola quœ ad nos scriptes 
est declavatam. cui Paulino postea (Britan). 
Leg Avg pênes eum ad legionem sextàm àd 
raftl II faut nécessairement ajouter leslettreà 
Bit, sans quoi cette phraée n'aurait-point de 
sens., et cette addition est confirmée par ces 

Saroles gravées sur l'autre côté du marbre 
u pied (Testai , exemplum epistola Clàudii 
Paulinileghti A ugustipropretore provinciœ 
Urinanniœ àd Sennium sollemnem. Paulin 
après avoir gouverné la Lionuaise, en qua- 
lité de lieutenant de l'Empereur, etde pro- 
préteur , fut envoyé dans la grande Bré ta gne, 
.et Sennius Sollennisfut un des assesseurs'de 
Paulin qui commandait la 4 e . légion , comme 
lieutenant général dans la province; car cette 
légion avait son quartier dans la grande Bré~ 
tagne et dans la ville d'York , comme Pto- 
lomée le marque, Liv. 2. Chap. 3. 

Leslégions étaient tellement attachées aux 
provinces ou en les avait placées, que les 

Souvernemens ont pris quelquefois les nom» 
es légions qui y étaient en garnison. Ter- 
tuliendans le 4 e . Chap àScupulus, appelle 
le président de Rumidie Prœses legionis ; 
car Calligula ppur affaiblir l'autorité du pro- 
consul d'Afrique , donna aune autre officier 
le gouvcrncn;ent des Numides, avec les 
troupes ou lalégioû. Provincia divisœ exer~- 
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. cilu8 al ter i et Numidas mandatait 9 atque 
hodie etiam fit f dit Dion, Pag. 656* c'est 
pourquoi Ptolomée attribue la 3 e . légion Au- 
guste à la tfumidie. 

Qui q ob salutariutn militia in aura. 
L'omission du graveur saute aitx yeux : on ne 
peut mieux la réparer que par l'inscription 
même ; » il manque ici quelques mots qu'il 
faut suppléer par l'épitre à Paulin , ou on lit : 
militiœ salarium de sextertiis viginti quin- 
que numéros in auros. aliaq munera longe 
pluris missa. Paulin dans sa lettre à Solemnis 
spécifie les présens munera Chlamidem Car» 
basinam DalmaticamLaodicenam y Fibulam 
auream cum gemmis 9 Virgile , Liv. 1 1 de 
l'Enéide , parle ainsi des Chlamides. Carbas- 
sinœ, attachées avec des crochets d'or. 

« Croceam Chlamydemque Sinusque crê- 
pantes. 

Carbassos fulvo innodum collegerat auro. 

Et Lucain parle ainsi de ces vêtemens dans 
sa pharsale Liv. 3i flux coloralis astrin- 
gunturcarùasœ gemmis. Le mot Dalmatique 
signifie une manière de vêtement venue de 
Dalmatie. Capitolin dans la vie de Pertinax 
Chap. 8. dit qu'on tenait parmi les meubles 
de Commode, tunicas,penulasque , lacer n as 
et chiridotas, Dalmatarum. Lampride dans 
la vie de Commode 9 Chap. 8. dit de ce 
prince que, Dalmatkatus in publico pro- 
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Cêssit, ce qui passait alors pour une chose 
infâme * les gens graves et modestes, ne pa- 
raissaient jamais avec des Dalmatiques , et 
le même historien assure , Chap. 2i4. de la 
vie d'Héliogabale % que cet Empereur avait 
souvent paru Dalmaticatus inforo posé cœ~ 
nant. F. Ysidore, Cbap. 22, du 19 e . de ses 
origines , témoigne que Dalmatica vestU 
primum in Dalmatia texta est . Mais, quoi- 
que l'invention de ces sortes de vêtemens 
soit venue de Dalmatie , et qu'ils ayent pria 
le nom de cette province; néanmoins, la 
mode s'étant introduite dans tout l'empire 
Romain de porter des Dalmatiques , on en 
établitdes manufactures en divers lieux. On 
estimait le plus, celles qu'on faisait à àras,età 
Laodicée, suivant les paroles de saint Jérôme, 
Ijiv. 2, contre Jovinien, Tom. 2 Cod. 106, 
Edit. de Nivelle. Atrebatum ae Laodica in~ 
dumentis ornatus incedis ; et peut-être que 
les Dalmatiques deLaodicée , étaient de plus 

Î;rand prix que toutes les autres , parce que 
es laines de cette ville étaient meilleures , 
comme Pline nous l'apprend Liv. 7 Cbap. 48, 
Il est fort-difficile de trouver ce que si- 
gnifie tossiam Britanicam, si ce mot est 
venu de la grande Brétagne, aussi bien que 
ce qu'il signifie ? Lorsque les Romains era-« 
pruntaient quelque ebose des étrangers, ils 
conservaient les noms barbares qu'ils intro- 
duisaient dans la langue latine, ou, no,u£ 

trouvons beaucoup des mots Gaulois et Bré- 
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tons ; nous avons pouY ce qui concerne lès 
hdbits brachœ, culotte espèce d'habits, d'é- 
crite par Diodore dé Sicile-, laina, manière 
de saye ouchemissette dont parle Strabon ; 
Bardo 9 cucitllum,,m3Liï\.eaû. des Bardes, poètes 
Gaulois, dont Martial fait mention : lé mot 
cucullum est venu dii Gaulois ou du Breton 
cucull. ; c'est pourquoi Juvétial dans sa 8e. 
satire, appelle les cuculles Saintongeois* 
tempora sàntonies velus adoperùa cucullo* 
Cararalla habit Gaulois que Antoine fils de 
Sércrcdon 1a au peuple Romain. Glascum, 
herbes dont on se servait pour teindre eu bleu: 
cependant j'ose douter que ce mot Tossiam 
soit de l'ancienne langue Brétonne , et je 
conjecture qu'il est latin: il faut remarque^ 
que les lettres de cette inscription, effacées 
en plusieurs endroits, sont quelquefois eik~ 
trelassées les unes dans les autres, et qu'il y 
ën a par conséquent de fort petites qui ont 
pu disparaître aisément ; ce mot tossiam 
doit-être ainsi rétabli trossulam. Cette ma- 
nière de vêtement, que les latins appelaient 
trossulam ou trabeam , et les Grecs trosulam f 
était tissne de laine de couleur de pourpre t 
mêlée d'autre laine teinte en écarlate, cette 
trossula n'était pas différente de la saye pu- 
nique, ou on y mêlait de l'écarlate , parce 
que les anciens combattaient vêtus de rouge, 
afin que le sang qui coulait des playcs , ne 
parût point. 

Pellem vituli mariai semés tris, là peau 
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9a veau-marin est Couverte Je poil cendré, 
fe'était alors un rare 'présent qu'une peau de 
veau marin, animal très-dffiicile à tuer, com- 
me dit Pline, Liv. r $ Cha. i3j cet auteur 
clans Te nicrae lieu attribue aux peaux de 
Veau-hiarin , une propriété tien singulièré 
en ces termes, pelles comme tiam detractatdè 
corpori sensum œquorum retinere tradunî 
semperque œstu moris recedente inhorescere p 
ët au Liv. 1 i Chap. 55 , il nous fait con- 
naître pourquoi les anciens estimaient tant 
les peaux de veau-marin; c'est q u'Us croyaient 
qu'elles garantissaient de la foudre 9 nun- 
quant fulmen. On a souvent cité lé pas- 
sage de Pliné , dç mémoire , voici com- 
/ ttieut îl faut le rétablir : Ideo pavidi al- 
flores specus tulissimas putant, aut taoer- 
tiaçula è pellibus belluarum quas vitulos 
appe liant , quoniam et hoc sol uni animal ci 
marin is fulmen non percutiat. ) Suétone % 
liv. 2 , chap. 90, rapporte qu'Auguste crai- 
gnait fort le tonnerre , et qu'il portait par- 
tout une peau de veau marin pour se garant 
tir de la foudre, ut semper ef ubique , et 
Spartien dit que Septime Sévère avait là 
thème faiblesse, et qu'il fit couvrir sa litière 
de peaux de veaux marins. Plutarque dans 
ses sy mposiaques , liv. 5,q2> nous apprend 
que les pilotes pour préserver du tonnerre 
leurs vaisseaux, couvraient de peaux de 
Veaux marins et d'hyenes l'extrémité à&s 
voiles; il parle encore de cette vertu des 

1 
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peaux de veaux marina, au liv. 5 du même 
ouvrage, chap III. Ssmestris, le veau maria 
croît eu fort peu de temps, il y en a d'une 
certaine espèce dans les mers du nord , que 
les Russes et les Anglais appelent inorph , et 
les Flamans walrusses , qui deviennent plus 
gros que les plus grands bœufs, et à deux 
ou trois mois, ils sont aussi grands que des 
doe ;ues d'Angleterre. 

A. t. 0.... Genus spectaculorum T. pimi* 
cia dia. Ceux qui ont vu les premiers cette 
inscription , ont lu ainsi cet endroit : cujua 
cura omne genus spectaculorum atquetauri- 
nicia, qu'on ne trouve nulle part ( les 
meilleures copies faite* sur le marbre 
même a Torigni, ne lisent point ainsi; 

S eut-être le marbre s'est-il détérioré 
epuis? ) il est certain que ces trois 
lettres tau , ne se lisent point dans l'inscrip- 
tion oïl on ne voit que rinicia , taurinicia 
ne se peut lire, suivant l'analogue gramma- 
tical , il faudrait tauronicia comme tauro- 
polia, tête des Lacédémoniens, tauraucat 
haspsia, qui étaient des jeux des Tessaliens, 
enfin comme taurobulus , taurobolia , lau- 
rophagus , taurophagia , et d'ailleurs on 
n'honorait pas Diane par des combats de 
taureaux; mais par des chasses de cerfs» ou 
d'autres bêtes sauvages / car Diane était 
surnommée la déesse des forêts , et la grande 
fête lui était dédiée dans la Grèce , d'où vient 
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le mot elaphebotion , selon l'usage des poètes 
qui changèrent l'a en h, pour avoir une 
syllabe longue et faire un dactyle , dit Eus- 
tâche, sur le 5 e . livre de l'IUiad. tom. I. 
pag. 52i , édition de Rome. Ainsi, je doute 
qu'il y ait dans l'inscription la lettre r bien 
formée , et je crois qu'il faut lire epinicidic, 
epinicia % qui sont les prix de ceux qui ont 
vaincus aux jeux. Solemnis qui avait donné 
les spectacles, avait aussi donné les pris 
epjinicia. 

Erat Sennius Me... Car Watt.*, atq 
Dian... P .. sacerd... Adinius Julianus dans 
sa lettre à Commiacius, parle de Sollemnis 
en ces termes : SolUmnem isturn oriundum 
ex civitate vidue sacerdos. Mercure, Mars 
et Diane étaient dans les Gaules les princi- 
paux Dieux y dont notre Sollemnis était 
premier prêtre; aussi les Bocaîns et les villes 
lie Vieux et de Bayeux , étaient-ils célèbres à 
cause de leurs Druides, dont la race était 
très-noble et très-ancienne; c'est ce que 
prouvent les vers d'Ausoneque j'ai déjà cités. 
Cette illustre famille des Druides Bocains, 
descendait des prêtres d'Apollon, appelés 
Belenus , par les Gaulois, et par ceux d'A- 
juilée, comme le démontrent diverses ins- 
criptions, rapportées par Gruter. Ausone 
lans ses poésies sur les professeurs de Bor- 
leaux , loue un savant Prince Druide Bocain 
[iii tirait $on nom de Phébus , çt qui fit l'ad-- 
airation #e Borne par son grand savoir, en 
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3a6; il senommait . ^Uuis Patera, afjquel se 
rapport eut les deux t vers qu'on a vii plus 
haut , il est à propos de rapporter ici ce té* 
mpignage d'Ausoue > tout entier * JEtate 
quaniyis viceris dodos priàs , Paiera fandi 
nobilis yUim quçd œvp , floruisti primo ,ju* 
venisque te vidi senem, honore mœste non 
carehis nehiœ doctor potentum rhetorum, 

■ 

p Tu Bajoçasti stirpe Druidarum saiur % 

Si fuma nonfaliit fidem 
Beleni sacra tum ducis è templo g en us , 

Et indè pobis no minas, 
Tibi Paterœ sic minùtros non cupant\ 

Apollinariis Myrtici 
Fratri patrique nomen à Phebo daturn , 

Nato de Defphis tuo. 

■» 

Ausone loue encore un autre Prince Bo- 
câin Armorique très-savant, nommé Phé- 
hitius, dont j'ai parlé fort ;ju long au ehap. 
1.4, qui ravit la ville de Bordeaux par son 
éloquence; il descendait des Druides Bocains; 
il avait été initié sacristain du temple de JSe- 
lenus, et il était fils du même Paterau 

« Nec retinebu senem 
Tiomine Phebitium / qui Beleni editans 
NU opis indè tulit, séd tamen ut plautum 
Stirpe satur Druidum genti& aremoricœ 
Burd ingala cuthedrum nati operu obtinuU, 
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Ce^rajiâ Prince était aussi sage qu'il était 
habile : Doctrina, dit Ausone, nulli tanta, 
ràemor % disertus , salibus modes tus 9 fe lie 
nullo perlitus , vini cibique absteni/nus , lœ- 
tus , pudicub , in senio quoque ut aquilca 
sénectus aut equi. Les Bocaius eurent sûre- 
ment des mœurs douces, et u» esprit cul- 
tivé sous de si grands hommes , et qui firent 
un si grand honneur à leur pays. 

' hit client probalissimus œdini Juliani 
jiug. prov. Lugdunum... semper tustuit 
sicut. Epistiila quœ ad nos scripta fuit de- 
cïaratur. Juliauus dans sa lettre dit, qu'il 
commença à aimer Solletnnis propter sec- 
tàm 9 à cause de sa profession de prêtre et 
de druide, et propter gravitattm et hovestos 
mores. Lorsque Julianus écrivait celte lettre 
au tribun Commianus, il était Préfet du 
prétoire, comme ces mots de l'inscription 
le démontrent : Exemplum epistulœ œdini. 
Jul ... prœfecti prœt Nous ne pouvons pla* 
cer le temps de la préfecture de ce Julianus 
après Pan 238, à cause du consulat de Pius 
et de Proculus, marqué dans l'inscription ; 
il ne serait pas raisonnable aussi de reculer 
le temps de la préfecture d'jEdinius plus 
loin que le temps de Caracalla , on sait que 
t les deux préfets de cet empereur Adventus 
et Macrin , le dernier après avoir fait assas- 
siner son maître, lui succéda à l'empire, et 
créa deux préfets du prétoire, Appius Ju- 
lianus et Julianus Nestor j comme Dion qui 
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fleurissait alors nous l'apprend dans les frag» 
mens du livre 78, pag 8g5 , notre ./Edinius 
ne peut être ni l'un , ni l'autre de ces deux 
Juliens, car Ulpius Jalianus fut massacré 
par les soldats révoltés contre Macrin , en 
faveur d'Eliogabalc. Macrin désigna aussitôt 
Basilianus alors préfet d'Egypte, pour suc- 
cesseur d'Appius , comme Dion nous l'ap- 
prend encore au même livre 78, pag. 8g5« 
Ge Basilianus après la mort de Macrin , 
ayant erré quelque temps, fut égorgé à NU 
comédie, selon Dion , pag. 904. Héliogabale 
après sa victoire, fit mourir le préfet Nestor, 
avec Fabius Agrippin , Gouverneur de Syrie, 
ainsi Dion le rapporte, liv. 19, pag. 907; 
le même Empereur créa préfet du prétoire 
Enticbianus Coma son , Dion dit, liv. 79, 
pag 908, qu'après Couiazon il y eut deux 
préfets qui furent tués avec Héliogabale , 
pag. 916, et ils s'appelaient Flavianus et 
Chrestus, ce fut Ulpien , favori d'Alexandre 
Sévère., qui les fit mourir et leur succéda. 
Le nouvel Empereur lui ayant donné la 
cbarge de préfet, selon Dion, liv. 80, pag. 
317. Ulpien fut massacré par les soldats, 
vers l'an 227, pendant que Dion gouvernait 
la Pannonnie, ainsi qu'il le raconte, liv. 80 
pag. 917. Les historiens ne nomment, point 
le successeur d'Ulpien, d'ailleurs nous sa- 
vons que sous Maximien , "Vitalien était, 
vréfet du prétoire, qu'il résidait à Rome , ou 
il fut tué par Tordre du sénat, l'ail 237 
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comme nous l'apprenons d'Hérodien et dè - ' 

Capitolin, ^Edinius Julianus résidait à Rome, 
comme il le témoigne dans sa lettre, isSol* 
lemnia certus honoris mei erga eum ad vi- 
dendum me in urbem venit proficiscens petite f 1 
ut eum ad te commendarem , je ne vois donc 
point de place pour la préfecture dVEdinius 
Julianus que depuis la mort d'Ulpien, jus- 
qu'à celle d'Alexandie Sévère; il n'y avait 
qû un hnipereur au temps que Paulin écri- 
vit la lettre gravée sur le inarbre de Torigni. 
Ces mot* majestaiesanctairtip ,le font voir; 
c'est donc sous l'Empereur Alexandre Sévère 
que Julien, Paulin et Sollemnis ont exercé 
les charges, dont il est fait mention dans 
l'inscription , fuit cliens probalixsimus 
JEdinis Juliani , legati augusti provint iœ 1 
ZjUgdunemiis 

iEdinius Julianus avait été lieutenant de 
l'Empereur dans la Lyonnaise, comme on 
Je voit par ces mots gravés sur le devant du 
piédestal qui est confirmé par la lettre à 
Julianus gravée sur l'un des cotés de ce 
nriprbre, Claudio Pauline decessori meo , 
«ous avons déjà vu que Paulin avait eu le 
gouvernement v de la Lyonnaise Que veut 
donc dire Aîdinius Julianus! par ces mots 
inprovincià Lugdunensis quin que fiscali...* 
ygerem, ce dernier mot n'est pas agerem 
car on voit dans les copies très-exactes 
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de celle d'un mais la lettre I que les 
sculpteurs ne gravent pas toujours droite. 
Je ne puis pas croire qu il y ait fascalia, les 
anciennes copies que j'ai rapportées de To- 
rigni prouvent cependant fascalia, et encore 
aujourd'hui ce mot se lit sur le marbre, à 
l'égard de l'autre mot on n'en voit plus que 
la (in 9 gèrent comme quelques-uns le pré- 
tendent , car ce mot barbare , et qui ne fut 
jamais latin, peut-il avoir été en usage, 
pour signifier une fonction principale d'un 
grand magistrat Romain : concluons donc 
qu'il faut lire ainsi en cet endroit, in pro- 
vinciâ lugdunétisi quinquenalia fiscala dum 
exigeront y ce mot fiscalia se prend pour le 
tribut qu'on paye au souverain Ambrosia- 
ter, sur l'épitre aux ideo dicit tributa prœ- 
turi vel quœ dicuniur fiscalia ut sub/ectio- 
netn prœstent. Le scoliaste de Julianus an- 
tef essor chap. 72, quando is qui nihil pos- 
êidet fiscalia , se prend donc pour tributa 
quœ fisco irrferuntur et indicliones. Les ju- 
ridictions, parmi les anciens Romains, avant 
Constantin étaient imposées de cinq ans en 
cinq ans, et leur Jevce se faisait par lustre, 
comme le Cardinal Noris la prouvé solide- 
ment, et doctement dans son traité des 
époques syromacédomemien pag. 1 70. 

Adsedit et in provinciam lugdunensem. 
va... erio... Jlo... trib... mil. C. Ut. aug. 
ji'dici an tu e firrao. Valerius FJorus, dont 
Sallemnis est appelé autécçssou dans attU* 
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inscription avait été juge de la caisse des 
armuriers de la pro rince Lyonnaise. Le mot 

ferrât 9 ferrariorum se prend non-seuleroeqt 
pour un adjectif, qui se Joint à fober-, mais 
encore pour un substantif. Comme dans ce 
passage de JuliusFirmicusMaternuscha^. 7, 
du IV e . liv. de son astrologie , loquos frrrci- 
rios atque ex igne vel ferro partes suas ojfi- 
ciayue complentes. 11 y avait deux fabriques 
d'armes dans la Lyonnaise, Tune de flèches 
& maçon 9 matïsconntnsis augustb dunensis 
loricaria , comme on le voit dans la notice 
de l'empire, section 4i. 11 y avait dans ptu- 
«ieurs villes de l'empire Romain de pareilles 
fabriques, dont il est fait mention dans la 
notice, et dans trois .différent endroits de 
l'histoire «PAmmien Marccllin, liv. i4, i5 
et 19. 11 y a au code Théodosien un titre 
entier, qui estle 22 du X e . liv. , lequel traite 

' de ces manufactures et des ouvriers qui y 
travaillaient y defabricantib'us. On voit dans 

* la seconde loi que les sujets de l'empire 
étaient obligés de fournir le fer, que sou- 
vent ils s'acquittaient de cette charge en ar- 
gent montioyé, et que les ouvriers trom- 
paient le public en employant de mauvais 
fer, de sorte que le Prince obligeait les con- 
tribuables à fournir le fer en espèces» 11 y 

'avait un grand nombre de réglemens tou- 
chant ces fabriques d'armes , pour les ou- 
vriers qui y travaillaient, et les tributs 
qu'on levait pour l'entretien de ces manu- 
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factures, dont les juges étaient militaires, 
ainsi le tribut de la troisième cohorte Au- 
guste, avait été juge de la caisse dea fa- 
briques, et des armuriers de la province 
Lyonnaise , et avait notre Sollemnis pour 
assesseur. Cette caisse des fabriques d'armes 
était différente de la caisse militaire des 
Gaules, destinée à l'entretien , et à la solde 
des troupes Romaines dans les trois pro- 
vinces , de cette caisse appelée arca Galliq- 
rum, qui était bien plus considérable que 
celle ifes fabriques, et avait pour juge le 
tribun d'une légion, comme on le voit par 
cette inscription , rapportée par Gruter, pag. 
455. iV Co. Tib. Pompeio. Pompe jus ti fel m 
prisco. cadurio. omnibus honoribus apud 
suos furies to. Trib. Leg. 5. Madçdonicœ ju- 
dici arcœ galliarum £11 provinc. ga[. Ces 
Tribuns étaient dans une grande considé- 
ration puisqu'ils exerçaient la charge de 
vice-président, et en cette qualité, com- 
mandaient quelquefois en chef les provinces, 
comme Badius Commianus marqué dans 
notre inscription, et que le préfet jEdinius 
Julianus appelle dans sa lettre, tribunum 
vice prœsidis argentem. » 

J'avais parlé de ces inscriptions dans mon 
histoire de l'industrie du Bocage que je pu- 
bliai en 1810, et qui eut l'accueil horrible , 
que tout le monde sait; mais j'avais seule- 
ment parlé des antiquités militaires, dea 
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vases, médailles et autres raretés trouvées à 
Yieux; quelques savans de' Paris, Auteurs 
du Moniteur , regrettèrent que je n'eusse 
pas donné ces inscriptions, et m'invitèrent 
a le faire. Avant occasion de faire paraître 
ce nouveau petit ouvrage, je les y mets pour 
me reudre à l'invitation, de ces hommes de 
lettres, et autres savans qui ont désiré de 
Jes connaître. 

Un autre morceau d'antiquité qui méri- 
terait de trouver ici sa place; mais que je 
me contenterai d'indiquer >, parce qu'on 
peut le voir dans Montfaucon,( Monument 
de la monarchie Française, tom. L, pag. 
371. ) c'est l'explication de cette belle ta- 
pisserie qu'on conservé à Bayeux, brodée 
par Mathilde, épouse de Guillaume-le-Con- 

r' % ant , où il est vraisemblable que les 
es Bocaines ont travaillé, cet ouvrage 
à l'éguille a environ 19 pouces de hauteur»- 
et 67 aunes de long; on y voit représenté 
au naturel la conquête de l'Angleterre par 
les Bocains et les Normands, tous les Ban- 
nerets, leurs chevaux, leurs armes, leurs 
bannières , leurs coinbats^t leurs triomphes 
s'yyoient, ainsi queles églises, les châteaux, 
et avec différentes inscriptions dans un ordre' 
admirable. C'est le plus illustre monument' 
qui nous reste de la gloire de nos ancêtres 
Normands-Bocains, fondateurs de la répu-^ 
blique. L'alphabet des douze langues par 
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«t *^ 1 • ■ à * * % ,.-t 

aume Postel (1) , fait eu 1538, est en- 
core unfe précieuse antiquité Bocaine. Je 
sais que dans ce siècle de révolutions et de 
désordres, on regarde ce qui n'èst pas nou- 
veau avec mépris ; mais je sais aussi que 
Pétrarque fut Couronné au càpitole, "pour 
avoir ressuscité la gloire littéraire de sa 
patrie dans un temps de révolution. 




CHAPITRE XIX- 
Poésies* P aux -de- Vire. 

Depuis le 6* siècle il n'y eut plus de chan* 
sons en Europe, tout notait que barbarie 
jusqu'au i 4 e . J alor* narut la science gaie , 
les Ménésiricers eu Ail lemagne, les Trouba- 
dours en Provence , les Trou vères.en France^ 
et les Vaudevillistes au Bocage, endurent 
les créateurs. 



— — 



(r) Posiel avait profilé dans la compagnie d#§ 
St« Ignace e,l Xavier, des Laines* des PoLaocjue , 
des Le Jai, des Saline ron y et de toute celte so- 
ciété fameuse qui possédait les vrais talens dç 
l'éducation, la saine doctrine,, la tradition des. 
belles lettres , et gue les Papes et les Rois oppo- 
seront toujours aveo succès comme nue digue 
impénétrable aux hérésiarques et aux sophistes 
de Jfjaapiéié. 

lleuh IV établit lès Jetais (es à Caeh le 3 
Janvier 1609. 
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Oljvîer Basséliu qui vivait au i5 e . siècle, 
p était Virois., et foulon de son état. Lorsqu'il 
/ était fatigué d'étendre ses draps, il se repo- 
sait dans ses rames, on le voyait assis sur fe 
roc Mayar, au bord de là Vire ; le site pitto- 
resque des coteaux de Can*>i, le cours tor- 
tueux et bruyant de la V irên e,les beaux plants 
de là Û litière chargés de fruits, les bois qui 
'l'environnentilesbrièresdesjflfbTï^ 
à l'orient, et l'immense horizon par où fa 
Vire va se perdre d^us la mer, inspiraient 
la muse jpyçuse d'Olivier , il chantait sans 
cesse ces lieux agrestes, ces ctiarmans Vaux- 
de-Vire oîi il faisait son séjour; mais c'était, 
surtout lorsqu'il avait un pot de cidre devant 
lui, que la fureur poétique l'animait, lès 
vers coulaient de source, il n'avait qu'à 
saisir lo mètre, aussi chantait-il presque 
toujours le v.in, et le plaisir de boire; le 
banc d'un cabaret était son meilleur pupitre 
et les pichets son apollon. Il y a quelques-* 
uns de ses Vaux-de~ Vire consacrés à l'amour 
ou. à la gloire des armes; mais son refrain 
chéri était, la bouteille : au reste on ne sait 
rien autre chose de sa vie> dont les jours se 
passaient à boire. Le Houx nous le repré-^ 
sente le visage vermeil , et joignant l'exemple 
au précepte, toujours le verre en main, dé- 
pensant son patrimoine; ses Vaux-dc-Vire 
qont son plus bel éloge, et le titre immortel 
de ses talens, et de. sa gloire littéraire. 
- Olivier Bosselin chantait tout, ilimprovi- 
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sait à tout propos , la naissance -, le mariage, 
la maladie , la mort, le commerce , l'agri- 
culture ,1a navigation, le froid, le chaud, 
l'hiver, le printemps, les sciences, les arts* 
la chicane, l'amour , les voyages, la guerre, 
la paix , la victoire, le triomphe , tout était 
de son ressort. Un jour étant à St. Thomas, 
quelqu'un lui dit : pourquoi platite-t-on ces 
pommiers dans le cimetière , c'est répondit- 
il aussitôt 

Pour nous remettre en la mémoire 
Que de ceux-là gissent les corps* 
Ont comme nous aimé à boire. 

Cependant ces poësies étaient restées dans 
l'oubli , jusqu'à ce que j'en donnai quelques* 
unes au public en 181a; dans mon histoire 
de l'Industrie du Bocage; depuis je donnai 
encore un de ses Vaux-de-Vire, dans mon 
histoire Militaire des Socains, en 1816. Je 
don nerai ici le reste; ainsi en réunissant ces 
trois volumes, on aura le recueil complet 
et original des œuvres d'Olivier Basselin, et 
de Jean le Houx son contemporain , l'éditeur 
de ses poësies, et poëte excellent lui-même( 1 ), 
et comme j'ai, été le premier qui ai donné au 
public les vers de cet illustre poëte, l'hon- 
neur de la littérature Bocaine, et le père de 
la poësie Viroise. J'émets ici le premier, le 
vœu que la ville de Vire élevé un monument* 
à la gloire de l'inventeur du Vaudeville. 



(0 H était Vkoia. 
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VAUX-DE-VÏRE 
D'OLIVIER BASSELIN. 

! « . ■ 

LE DÉPART POUR LA FOIRE 
DE GUIBRAY. 

f àudeville XIII. 

]\1es bons seigneurs, je pçnse, ît mpn ayis, 
Quô s'entre voir èt Visiter souvent, 
C'est ce qui fait toujours les bons amis; . 
Usons les uus des autres librement » 
Et que chacun sur ce boirç e^rçcUent 
Làyie son cœur de tçute hypqQrjsïe : 
Aux Àllefoands bien boire çs ; t courtoisie* 

Ent?ble on est pour boire etpour manger, 
Et son repas prendre jjO^çuse^ept} 
Or, sus enfin dé Vous (encourager , 
Je vais le mien vider pr^iprçjpieqt , 
C y est un fourrier qui va tant, seulement 
Pour les autres le loçiç réconnaîtix/ , 
Toujpurs ma soif ne c^sse de renaître. 

Je voudrais bien en assaillirquelqu'uu 
Dé ceux qui vont ce semble rechignant, 
Il faut laisser le chagrin importun • v 
A tout le moins à la table en buvant; 
Ceci s'en va droit au Pont r Ivc?tjlant. 
C'est à Guibray d'ici la droite voie, 
Que .ce bon viu vafraichit b^n lç |Qiç, 
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LA MÉDECINE DES BUVEURS. 

' * l \ ~ * • /I ~" J V - ^ .' \ 

. , v i,U./»Ji i * il../» 1. . • va 

Vaudeville XIV. 



JNous sommet une grande troupe d'infor- 
tunés^ 

Qui pour avoir trop mis la cbupè dessous le 



nez, 



Sommes malades au Cerveau, du mal de 

- pipe, ; 

Qui prënff èeui .quî lirévagç d'eau 

Ne mettent plus d.i h s leur tripe, ( 

On nous dftj éopnîiié de naturé le scorpion , 
Même est bon contre la blessure pou/ gué- 

rison y f , 
Qu'il faut retourner comme a la bete 
Qui nous a mis ces tintouins, et ce mal de 
téte. ; 

C'est le sujet pourquoi nous sommés Venus 

- de loin ; . . , 
Secourez donc;cès pauvres boni nies à leur 

besoin, ' 
Et nous donnes pour nous guérir, ce bon 
brévagè 

Qui redonne plus de plaisir qu'il ne fait de 
dommage. 

Obon vin liqueur souveraine, entre cbez 
moi! . 

Puisque me sert de médecinequand je te bois, 



Qui me voira tout avaler, ne s'en étonne , 
Il ne te fout point épargner pour guérir ma 
personne. 



- * 



A CELUI QUI PLANTA LE PREMIER 
DES POMMIERS AU BOCAGE. 

Vaudeville XV. 



laissons pas sécher le passage des vivres, 
mais que nous soyons ivres , nous irons nous 
coucher. 

Noyons nolresouley, en ce doux d'agorie* 
Bavons tous je vous prie à l'hôte que voici. 
* 11 n'a point de regret au cidre qu'il nous 
donne, 

En eût-il une tonne il l'abandonnerait. 
Voule^vous rien mander là-bas a. la ri- 
vière, 

T avez-vous affaire) les tripes vais laver. 
O soulas des gosiers p û très-bon jus de 
pomme ! * 

Prions pour le bon homme qui planta les 
pommiers. 

MERCURIALE AUX AVARES. 

■ 

Vaudeville 'XVI. 

N-™«, cbich.. 
De m\t«ib!e aucunement; 



;• 
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Ta fis iiiôùrir pauvi-ement 
Mon voism , quoiqu'il fut riche , 
Riche avare est peu de cas, 
Non je ne le serai pas. 

S'il donnait aux jours de fêtes 
A deux pauvres un denier, 
Ce n'était sans rechigner, 
Encore demandait-il son reste; 
Riche avai*e est peu de casi 
Non je ne le serai pas. 

Pour ne perdre Peau salée, 
Du merlu quand il bouillait 
De la soupe il en faisait, 
Dont il passait la journée ; 
Richeavarë est peu de cas, 
Non je ne le serai pas. 

D'estrain et de chenevotes, 
Se chauffait tous les hivers, V 
II. eut vendu volontiers 
La graissse de sa calotte ; 
Riche avare est peu de cas , 
Mon je ne te serai pas. 

Mais quand est de son breuvage 
Ayant cidre à plein tonneau, 
Il ne buvait que de l'eau, 
S'il est mort est-ce dommage; , 
Riche avare est peu de cas, 
Non je ne le serai pas. 

Ceci serve d'exemplaire, 
Et buvons sans chicheté 
Bon vin pur pour la santé, 
Tel qu'il est né de sa mère: 

Riche 
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avare est peu de cas , non je ne le serai 
pas. 

LE GRAND MERCI. 
Vaudeville XVII. \ 



N. 



ocrs sommes trop long-temps îcij 
J'ai peur qu'il ne vous enuuie, 
Allons- no us- eu, \ 
J'ai peur qu'il ne tous ennuie. 
Monsieur notre hôte, grand mérci, 
lîous sommes trop long-temps ici, , 
Monsieur notre bote > grand merci} 
Couvrez-vous je vous prie, allons-nous-en j 
J'ai peur qu'il ne vous ennuie, 
"Vous avez par trop grand souley, 
Nous sommes trop long-temps ici , 
Vous avez par trop grand souley é 
Traité la compagnie > allons-nous-en $ 
J'ai peur qu'il ne vous ennuie* 
A voua du reste que voici , 
Nous sqmmes trop long temps Ici , 
À voit* du reste que voici ; 
11 est fou qui s'oublie * allons-nous-en* 
J'ai peur qu'il ne vous ennuie. 
S'il vous plaît, vous feiez ainsi, 
Monsieur l'hôte grand merci , 
S'il vous plaît vous ferez ainsi * 
Chacun vous», en supplie, allons-nous-en , 
J'ai peur qn'U ne vous ennuie. 



- 
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LE PASSE TEMPS. 
Vaudeville XY1II; 

]S['abb£geon3 point notre vie 
Par trop nous attétlier, 
Cent ans de mélancolie 
Ne payeront pas un denier. 
Attendons à rechigner 
Que nous soyons malade, 
Qu'on viendra nous ordonner 
Des breuvages fades. 

Ores que nous sommes alègre, 
En santé Dieu merci; 

Laissons-là tes cidres maigres, 

3e trouve bon celui-ci j 

Il est sain et cbaud aussi 

Au ventre et à la bouche; 

Aussi Pliote que voici 

Boit quand il se couche. 
11 traite la compagnie, 

Certes, assez promptement j 

Si nous étions à la pluie 

Nous serions bien pirement* 

Je hais naturellement 

L'orage et la tourmente; 

Mais le vin incontinent 

M'en ôte l'épouvante. 

L'eau qui nourrit la grenouille 

Me refroidit trop les dents > 



■ 
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J'aime mieux qu'elle me mouille 
Par dehors que par dedans. 
Avôns Monsieur de céans , 
£légez-moi je vous en prie j 
Voici un doux passe-temps, 
Mais qu'il ne vous ennuie. 



LA TISANE. 
Paudeviile XIX. 

Otez moî ce médecin 
Qui veut que de l'eau je boive, 
Et que je quitte le vin , 
Une liqueur si suave; 
Pensant ainsi me guérir. 
Il veut me faire mourir. 

L'eau est à mon naturel 
Un élément tout contraire, 
Et ce médecin cruel 
Me vient conseiller d'en boire / 
Fi , fi de son récipé , 
Je n'y serai pas trompé. 

Si ce méchant jeusse cru 
Las/ je serais mort tout roide. 
Si seulement jeusse bu 
Sa tisanne et son eau froide: 
Quand ce bon vin j'ai goûté 
J'ai recouvré ma santé. 

Buvant du bon , je ne crains 
Jamais une maladie: 
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En dépit des médecins 
Je pinterai toute ma vie : 
Je sais bien ce qui est bon, 
J'en bois, à vous compagnon; 

-- 

LE CARILLON. 

yaudeville XX. 

C) Tintamare charmant, 
Et doucement raisonnant , 
Des tonneaux que Ton relie, 
Signe qu'on boira d'autant; 
Cela me fait réjouir , 
Sans toi je m'en allais mourir 
De mélancolie. 
Comme moi tout buveur. 
Au maillet et au chasseur 
Met les deux mains sans vergogne, 
Et s'emploie de bon cœur 
A relier les tonneaux , 
Et lui-même cogne 
Pour remplir tous ses vaisseaux; 
Hâte la besogne. 

San&fruits,sansvignesetpommiers~ 
Avaieni dedans leurs gosiers 
Trop laissé la sécheresse; 
Et aux tonneaux et celliers, 
Cet an par fertilité 
Nous donne largesse ; 
Ne crions plus à la cherté, 
A vous notre hôtesse. 
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Voici bon cidre nouveau , 
Je crois qu'il est fait sans eau p 
II est chaud à la fourcelle, 
Et donne jusqu'au cerveau* 
Le dameret excellent 
À la couleur telle, 
Si j'en buvais bien souvent 

Faudrait la haridelle. 
Au prix d'autant, un chacun 
Dit qu'on a trois pots pour un, 
Bon marché pour une chose 
Qui donne un si bon parfum ; 
Je trouve en toi plus d'odeur 
Qu'au musc ou à la rose ; 
Baise-moi mon pauvre cœur, 

Et de moi dispose. 



LE VIN PREFERABLE A LA 
SEDUCTION^ 

Vaudeville XXI. 

On va disant que j'ai une amie 

Mais je n'en ai point encore d'envie , 

Je ne saurais assez bien courtiser; 

Moi j'aime mieux boire un coup qu'abuser. 

Quand j'aurais bu elle voyant matrongne, 
M'irait disant je ne veux point d J ivrogne , 
Je veux ami pins propre à deviser; 
Moi j'aime mieux boire un coup qu'abuser. 

R 3 
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Tons mes devis seraient de buverie, 
Et quand on a maîtresse assez jolie, 
D'autres discours il convient d'user; 
Moi j'aime mieux boire un coup qujabuser. 

Faisant l'amour je ne saurais rien dire, 
Ne rien chanter sinon un "Vau-de-Virej 
Ce serait trop une fille abuser, 
Moi jVnne mieux boire un coup qu'abuser. 

Près son mari quand jeune femme couche, 
Elle a raison si son homme elle touche ; 
Là il ne faut dire afin de s'excuser, 
Moi j'aime mieux boire un coup qu'abuser* 

Je m'en vais boire à celles qui chérissent, 
Ceux qui de vin , non d'eau leurs corps rem* 
plissent; 

Ce sont ceux-là que Ton doit plus priser, 
Moi j'aime mieux boire un coup qu'abuser. 

V 

— — i il. . i n i ■ ■ - i • , ii i i i — — — » 

* 

LÉ CIMETIERE. 

Vaudeville XXII. 

On plante des pommiers es bords 
Des cimetières près des morts, 
Pour remettre en la mémoire 
Que de ceux-là gissent les corps, 
Ont aimé comme nous à boire. 

Si donc de nos prédécesseurs 
Il nous faut suivre , 

pas que Ton nous tue : 



■ 



Bavons des pommier» les liquearrf 
Ou bien de la plante tortue. * " 

Pommiers croissans es environs* 

- 

Des tombeaux des bons biberons , 
Qui ont aimé notre breuvage ; 
Puission«^nous tandis que vivrons, 
Vous voir chargés de bohs fruitages. 

Ne songeons pluç aux trépassés - 7 
Soyons gens de bien , c'est assez, 
Au surplus il faut vivre en joie , 
Que servent les biens amassés, 
Au besoin qui ne les emploie. 

■ ■— — — 

LE MONASTERE. 
Vaudeville XXIII. 

♦ 

Puisque bon temps ne dure plus, 
Je vas le siècle abandonner; 
En un monastère reclus, 
Mes jours il me fa ut confiner , 
Où ceux qui le vin vont crier , 
Je ne puisse voir ni entendre ; 
Car pour mon vieil ami trouver , 
Faudrait le froc quitter et vendre. 

Tous les drolles mes compagnons*» ' 
Quand d'eu* me vieddra souvenir 
Jk liront part en mes oraisons ; 
Mais de vin se faut abstenir : 
Hélas! on me verra gémir, 
N'en buvftnt à leur souvèmmce; 

R 4 
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Maïs pourrais- je obtenir, 
Pour cet effet quelque dispense. 

Au couvent encore ne suis, 
De ceci je puis bien goûter ; 
J'en vas boire a vous mes amis : 
Dites-moi grand merci /rater. 
♦La$ / comment pourrais-je quitter 
Une si douce compagnie, 
Et qui viendra reconforter 
Au couvent ma dolente vie. 

VoiU le fout tout apparent, 
Voyez , je n'y ai rien laissé ; 
Serait dommage voirement. 
Que ce beau verre fut cassé 
Par quelque valet insensé, 
Ou chambrière mat apprise; 
Bon vin, et verre bien rincé, 
Boire d'autant c'est ma devise* 























LA CONSCIENCE LAVEE. 

à. m 

Vaudeville XXIV* 

* 

Or sus buvons que nou9 sort de pleurer 9 
En attendant qu'on ait publié 

La douce patience,* 
Il faut de ce bon vin laver sa conscience, 
Car aussi bien que serviront nos biens; 
Nous délaissons à nos hoirs nos moyens, 

Dont ils font chère Ue. 
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Faisons la cependant que nous sommes en 
vie, 

Ne soyons point si vilains et hagards 
Que de laisser ce bon vin aux soudarts 
Qui nous font tant d'outrages, 
S'ils le buvaient ce serait grand dommage. , 

Laissons, voisin, ces messieurs deviser , 
Je boirai tout si tu me veux plégier; 
Mais après n'en fais doute : 
Tu sortiras dehors si tu en laisse goûte* 
On ne dirait qu'une mouche eusse bu, 
Or boit ainsi que boire tu m'as vu ; 

En dépit de la guerre , 
Cela ne nuira point à ceux qui sont enterre» 

. 11 , ggg 

L'INVENTEUR DU VIN, 
Vaudeville XXV, 

Que Noë fut un digne Patriarche, 
Car ce fut lui qui nous planta la vigne % 
Et but le premier le jus de son raisin, 

O le bon vin ! 
Mais tu étais , Licurgue , mal habile , p 
Qui ne voulut qu'on bût vin en ta ville; 
Les buveurs d'eau ne font point bonne fin , 

O le bon vin / 
Qui boit bon vin il fait bien sa besoiigne. 
On voit souvent vieillir un bon ivrongue, 
Et mourir jeune un savant médecin, 

O le bon vin/ 

R 5 
i 



■ 
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Le vin n'est pas de ces mauvais breuvages 
Qui bas par trop font faillir le courage ; 
J'ai quand j'ai bu courage Herculéïen , 
O le bon vin ! 
Puisque Noé , un si saint personnage, 
De boire bien , nous a appris l'usage ; 
Je boirai tout comme fait mon voisin , 
O le bon vin f 



L'IMITATION DE SES ANCETRES. 

V 

Vaudeville XXVI. 

\l ui comme moi est bon buveur , 
Ne craint tant trouver un voleur 
Gomme un mauvais breuvage j 
Car d'un voleur on se défend ; 
Mais celui qui mauvais vin prend, 
Bientôt perd tout courage. 

Je voudrais buvant mauvais vin > 
Me voir la gorge tout soudain 
Bien courte devenue: 
Mais quand le bon vin je boirai , 
Que le coup j'eusse encore trois fois, 
Aussi long qu'une grûe. 

Quand à l'eau,ne m'en parlez point j. 
D'en boire je n'y suis çontraint, 
Ou je ne suis hermite ; 
Encore faudrait-U quelquefois,, 
Que vin je busse dans les bois 
«Ou jç mourais bien vite. 
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Je sais bien que )e bois des mieux ; 
Mais j'en ressemble à mes.ayeux : 
Il faut suivre nos pères. 
S'on laisse les vieilles façons , 
Jamais si bien que nous pensons* 
N'iront droit nos affaires» 

L'AVARE MORT DE SOIF. 

f audeville XX VU. 

\l ui est celui qui est gissant . 
Sous cette froide sépulture? 
Un riche avare qui vivant, 
Ne buvait que Veau toute pure. 

Quelle mort Ta fait trépasser 7 
Il est niort d'un soif cruelle , 
Pour n'avoir voulu réchauffer 
D'un verre de vin sa fourcelle. 

Pour quoi, est-ce un paber ùoeter 
Que pas un ne lui donne , 
Pour ce qu'ayant vin en chantier, 
Il n'en faisait boire à personne. 

11 est mort sans être pleuré : 
Quel deuil voulez- vous qu'on en fasse? 
Qui comme lui meurt altéré , 
Il fait grand honte à sa race. 

Vraiment tu es bien où tu es: 
.Tes héritiers comme je pense , 
De ton bon vin faisant gros nez* 
lèveront hien leur conscience» 

% 
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SANS LE YIM ON HE PEUT RIEN 

FAIRE. 

J audepille XXVIIL 

^^uanpsuîs sans Yerreet breuvage, 
C'est sans coque un limaçon ; 
Sans livrée c'est un page , 
C'est un écolier sans leçon.- 

C'est un chassenr sans trompe , 
Sans braquette un lansquenet j 
C'e^t un navire sans poupe , 
C'est un berger sans flageolet» 

C'est un soudart sans panache, 
£'est sans fifre un tambourin ; 
C'est un charpentier sans hache, 
C'est un orfèvre sans burin. 

Sans vin je perds la contenance, 
C'est ce qui mieux me convient , 
Comme au cbévalier, la lance , 
Et la baguette au sergent. 

Je vous annonce la guerre 
, Pour l'amour de mon ami ; 
Que voici dans ce verre ; 
Je ne boirai poiut à demi. 



— i — 



1E BON CIDRE DONNE DE BONNES 

RAISONS. 

Vaudeville XXIX.- 



S. 



vous voulez que je cause et prêche , 
Et parle latin procréaient , 



; 1 
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Soi 



Tenez ma bouche toujours fraîche 
De bon via Parosant souyent; 
Car je vous dis certainement 9 
Quand j*ai sèche la bouche , 
Je n'ai plus d'entendement, 
Ni d'esprit qu'une souche. * 

Mais tôt mon esprit se dégèle 9 
Lorsque je mouille le gosier , 
Et je me remets en cervelle 9 
Pots et verres à manier; 
Le bon vin me fait réveiller 
Alors que je someille, 
Et plus causer et jargonner, 
Qu'une vieille qui teille. 

Or, demandez bien à ma mère, 
Soit au soir soit au matin , 
Alors qu'on m'a fait bien boire f 
Si je ne parle pas bon latin j 
Elle dira par saint-chopin , 
Que je suis un habile homme: 
Qui me fait savant , c'est le vin % 
Et ce bon jus de pomme. 



QUAND ON VEUT PUNIR 
SES ENNEMIS 

II, PAUT MUR PAIRE BOIRE DE i/eA\T, 

f audevilU XXX • 



I j'ai un ami, quand je bois 




Je voudrais qu'il bût avec moi a 
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Du meilleur vin que l'on pût boire ; 
Car pour moi je le vais jugeant: 
Plus grand bien on ne me peut faire , 
Que de bon vin en m'abreuvant» 

Mais si j'avais un ennemi f 
Qu'il ne bût jamais qu'à demi, 
Quoi qu'il eût une soif extrême ; 
Encore que ce ne fut pas vin , 
Et qu'il eût pour breuvage même , 
Ce qui fait tourner mon moulin* 

Ce lui serait affliction 
Plus grande à mon opinion, 
Que là-bàs n'est celle à Tantale; 
Eucore plus grande que je crois, 
S'il désirait oindre sa falle, 
De bon vin autant que moi. 




LE VIN EST UN REMEDE CONTRE 

LA TOUX. 

Vaudeville XXXI. 

S un la mer je ne veux aller , 
En hazard mettre ma vie, 
Pour augmenter mes moyens; 
Pourvu qu'à mon gré je boive. 
Et que mon- peu je conserve, 
Ci-bas je ne veux plus rien. 

Plutôt quitterai ma terre , 
Que le pot et que le verre ^ 
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Je Suis déjà vieillard gris, 
Le vin tous mes maux a paisse, 
Et m'ôte une toux mauvaisse, 
Qui me tient toutes lés nuitè. 



LE SIEGE DE VIRÉ 
par us Anglais, en i4i3v 
Vaudeville XXXII. 



T 



otrT à l'entour de nos remparts 
Les ennemis sont en furie ; 
Sauvez nos tonneaux , je vous prie^ 
Prenez plutôt de nos soudarts. 
Tout ce donc vous aurez envie; 
Sauvez nos tonneaux, je vous prîe. 

Nous pourrons après en buvant, 
Chasser notre tnélencolie; 
Sauvez nos tonneaux, je vous prie* 

L'ennemi qui est ci-devant, 
Ne nous veut faire courtoisie; 
Sauvez nos torineaux 3 je vous prie. 

Au moins s'il prend notre cité , 
Qu'il n'y trouve plus que la lie ; 
"Vidons nos tonneaux , je vous prie. 

Dussions-nous marcher à côté > 
Ce bon cidre n'épargnons raye ; 
\idons nos tonneaux , je vous prie^ 



3o4 HISTOIRE ARCHEOLOGIQUE 



LE VIN EST LE LAIT 
DES VIEILLARDS. 

Vaudeville XXXIII. 

* 

Je ne puis me dégoûter 

De hanter 
Ces bons cerveaux de taverne , 
Qui pour goûter les bons vins 

Sont bien fins ; 
Sachant comme on les discerné. 
Tins d'une oreille aux gens vieux 

Et goûteux, 
Sert de lait, et nourriture; 
Mais qui le vermeil boira , 

Bien fera, 
Il gagnera la teinture. 

Le blanc' endort, et fut bon, 

Ce dit-on, 
A ces femmes si cruelles , 
Quand il les endormirait, 

On n'aurait , 
Au logis tant de querelles. 
Le bon cidre, en dit-on rien f 

Il vaut bien 
Que quelque chose on en die ; 
Et certes ♦ qui m'en croirait.» 

Ou n'aurait , 
Autre boire en Kormandie; 
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Le breuvage composé, 

N'est prisé ; 
Ainsi je laisse la bière 
Aux Anglais et Allemands f 

Et Flamands , 
Qui ont l'âme roturière. 
Jamais pour bon n'avouerai 

Le poirai ; 
C'est nuisible breuvage : 1 
Toutes fois je le permets 

Aux valets 
Qui n'ont point soin du ménage. 
De la soif, je nomme l'eau 

Le bourreau , 
Qui la fait mourir martyre : 
Breuvage pénitent , 

Qui te prend 
N'a pas bien cause de rire. 
Au buveur d'eau , qui croirait 

Le Roi boit; 
Serait-ce un Roi de grénouilles : 
Festin qu'on détrempe d'eau 

N'est point beau, , 
Faut de vin que tu le mouille. 
S'il y a cidre excellent, 

Rien souvent 
On l'aime sur tout breuvage ; 
Tu es bon cidre orangé , 

Tout songé, 
Un bon meuble en un ménage, 

i . 

f 

i 



3o6 HISTOIRB ARCHÉOLOGIQUE 

LES IMPOTS RENDENT LE VIN CHER» 

P audeville XXXI V. 



j 



E suis né bas Normand , 
Mais ma bouche avinée 
Dit èf re d'Ôrléans, 
Et quele vin clairet qui est de sa contrée , 

Je dois loger céans. 
Mon gosier dit aussi qu'il a pris sa naissance 

Du terroir des bous vins, 
Et quM ne doit durer, s'il n'a de l'accôin tance 

Avec ses voisius. 
Mon estomac aussi me dit que sa nature . 

Ne se peut pas changer ; 
Le chargeant de pommé qui n'est sa nourri- 
ture , 

Que c'est l'endommager. 
Donc quittant le' vin , j'ài sur moi, dont je 
tremble ,' 
Trois mortels ennemis: 
Que ferai-je à cela, faites nous boire ensemble 

r Et rendez- nous amis. 
Bo riche, estomac , gosier , je voudrais, je 
vous prie , 
Rendre un chacun content : - 
Mais, du cidre il faut boire , et changer de 
de nature , , < 
N'ayant guère d'argent. 
Carie vin est trop cher, l'impôt, les qua- 
trièmes, 
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Pékte des biberons: 
Faute d'un peu derdin feront mourir leurs 
rhùmes , 
Les pauvres compagnons* 

LE VIN FAIT OUBLIER LE SOUCI 
DE Là CHICANE. 

Vaudeville XXXV. 

J^Ai encore à cheminer, 
"lEt faire une longue traite , 
Bon cidre en mon gosier ; 
- Mais avant que ie t'y mette , 
Arrête, arrête 
Si je bois , 
Mi troubleras- tu point la tête. 

Quiconque veut travailler, 
Faut tenir sa gqrge.nette, 
Et bien souvent la mouiller ; 
Mais avant que je t'y mette , 
Arrête, arrête 

Si je bois , 
. Mi troubleras-tu point 1^ tète. . 

Bon cidre ote le souley 
. D'un procès qui me tempête, 

Quand tu passeras par-ci ; 
Mais avapt que je t'y mette , 

Arrête, arrête 

Si je bois , 
Mi troubleras : tu point la tête. 
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Il faut pour l'ainour des gens, 
Ne fusse qu'une goutette, 
Boire puisque je te tiens ; 
Mais avant que je t'y mette » 

Arrête, arrête, 

Car je crois, 

S» • m • / k 

i je bois 

Que tu ne me troubleras la téle. 



L'AUDACE DES FEMMES. 
Vaudeville XXXVI* 



j 



'aime la compagnie 
Où bont mes bons amis j 
Mais le festin m'ennuie, 
On n'y a point de ris ; 
TJn tas d'avares réformés 

Vous feront perdre , 
De deuil récbignez , un bon dîné. 
Nous devons de nos grands pères 
Suivre à mes avis , 
Qui laissaient les affaires 

A table leurs amis; 
Au soir en s'entre visitant, 

Sur le fourmage 
Les châtaignes et le jamboa 
Buvaient du bon , 
Avec leurs compères 
Et voisins en hiver ^ 
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Eu brasillant leurs faire* 
S'arrogent à dé viser. 

Chacun faisant du temps passé 
Quelque beau conte , 

Se récréant sans mal talent 
Honnêtement. 

Femmes traitaient leurs hommes 
Sans oser les tancer ; 

Mais au temps où nous sommes , 
Ne font plus qne rosser ; 

Elles-mêmes allaient du meilleur cidre, 
Joyfeuses de voir leurs maris 
Bien réjouis. 

Femmes ne sont pas telles 
Qu'elles étaient jadis ; 

Ceux qui se passent d'elles , 
Font bién à mon avis. 

Toutes fois , vu le racceuil 
De notre hôtesse , 

Elle tient encore des bonnes gens, 
Dos anciens. 

Notre hôtesse , je trouve 
"Votre cidre loyal , 

Et quoi que l'on en boive , 
Jîe vous fait point de mol. 

Si vous voulez à vos serviteur» 
En laisser boire , 

Je serai , je le promets , 
De vos valets» 
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LA PHARMACïiC 
Vaudeville XXX VH. 



J e ne trouve eu ma médecine , 
t>,iiuple soit plus excellent • 
Que la noble plante de vigne, ■ 
D'où le vin clairet provient. 

Il n'y a chez l'apothicaire f 
Dedcogue que je prise mieux 
Que cè bon vin qui me fait faire 
Le sang bon , et l'esprit joyeux. 

Qu'on mapporte point de cassé! 
Et qu'on ne courre au médecin , * 
De vin qu'on remplisse ma tasse , 
Qui me voudra rendre bien sain. 

En mon récipé m'ordonne 
Que je boive vin d'Orléans ; 
La récepte me sera bonne, 
Les médecins honnêtes gens. 

Mais s'ils m'ordonnent l'eau douce 
Ou la ptisanue simplement , 
Sont gens qui veulent tout de course , 
Me faire mourir pauvrement. 

J# ne veux ni lait , ni fruitage , 
De ce je ne suis point friand ; 
Mais je vendrais mon héritage , 
Pour avoir de ce vin friand. I 

Oque c'est dure départie, 
De ma bouche et de ce bon vin ; 
A tous ceux-là je porte envie , ' 
Qui ont encore le verre plein. 
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LE VIN DONNE DE L'ESPRIT. 
Vaudeville XXXVIIL 

J'aime parfaitement 

tJn breuvage excellent , 
Car il fait réjouir mon généreux courage : 

Qui d'eau fait breuvage, 
N'a point d'entendement. 

Boirai-je simplement , 

Ce que boit ma jument; 
Jepense que ce n'est lefaitd'un homme sage: 

Qui d'eau fait breuvage, 
N'a point d'entendement. 

Turc ne serait vraiment, 
Ça l'alecorau défend, 
Le lin qui n'est créé que pour l'homme : 

Qui d'eau fait breuvage, 
N'a point d'entendement 

Le bon vin et l'argent, 
C'est mon assortiment ; 
Sans eux, je suis honteux comme un renard 

en cage : 
Qui d'eau fait breuvage, 
N'a point d'entendement. 

Hélas ! il me souvient 
D'un qui fut mon parent, 
A boire aussi j'appris de ce bon personnage; 

Qui d'eau fait breuvage , 
N'a point d'entendement. 

[Vous laissez longuement 

r 
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Ce vin cueillir le vent ; 
Buvez voisins d'autant, car vous en êtes d'âge: 

Qui d'eau fait breuvage , 
N'a point d'entendement. 



j 



LE NAUFRAGE. 
Vaudeville XXXIX* 



'avais chargé mon navire , 
De vins qui étaient très-bons; 
Tels comme il les faut à Vire , 
Pour boire aux compagnons : 
Donnez par charité à boire à ce pauvre 

homme marinier, 
Qui par tourmente et fortune à tout perdu 
sur la mer. 
Nous étions bonne troupe, 
Aimant ce que nous menions, 
Qui ayaut le vent en poupe 9 
L'uu à l'autre en buvions : 
Donnez par charité à boire à ce pauvre 

homme marinier, 
Qui par tourmente et fortune à tout perdu 
dans la mer. , 
Déjà proche du rivage , 
Ayant bu cinq ou six coups} 
Vînmes à faire n'a uf rage, 
Et ne sauvâmes que nous : 
Donnez par charité à boire à ce pauvre 

homme marinier,. 
Qui par tourmente et par fortune à tout 
perdu dans la mer. 

a. "* 
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Il fut mieux en notre gorge* 
Ce vin , que d'être en la mer , 
Quand chacun chez soi le loge j 
11 est hors de tout danger : 
Donnez par charité à boire à ce pauvre 

homme marinier , 
Qui par tourmente et fortune à tout perdu 
dans la mer. 



LE TIRELARIGOT. 

Il faut boire, comme on dit, qui sa mère 

netette; 

Puisque sommes tous sevrés, buvons donc 

de ce bon piot : 
En rinçant nos gosiers, avalons nos miettes, 
Et vide le pot 
Tire la rïgot. 
Il n'est pas encore temps de sonner la 
ré traite ; 

Quand on s'en va sur sa soif, ce n'est jamais 

un bon écot : 
En rinçant nos gosiers , avalons nos miettes * 
"Vide Te pot 
Tire la rigot. 
J'ai toujours cinq sous ou soif ; 
Mais l'argent que je souhaite si fort! 
En rinçant nos gosiers , avalons nos miettes , 
"Vide le pot 

Tire la rigot S 



I 

3î4 HISTOIRE AUGHéoLO^IQUE 

J'engagerais plutôt jusqu'à n*a jaquette 
Que j'endure plus ce mal , je vais le noyer 

Dans ce flot : 
Eu rinçant nos gosiers, avalons nos miettes , 

Et vide le pot 
Tire la rigot. 




LES HARENGS. 
FaudevilleXU. 

J'ai grand peur d'une maladie, 
Une heure y a que je n'ai bu , 
Tant tard, eu las / comme ai- je puj 
Déjà ma face est bléraie. 
v Le hareng bientôt perd la vie , 
Quand il se sent hors delà mer; 
De même, je ne puis durer, 
Lorsque la boisson m'est faillie : 
3'ai grand peur d'une maladie, 
Une heure y a que je n'ai bu , 
Tant tard , las , ai-je pu! 
Déjà ma face est blémie; 

Mais comme au hareng ne faut mie; 
♦Que toujours ie bec ait en l'eau ; 
Même faut tenir le museau 
Toujours en bonne malvoisie : 
J'ai grand peur d'une maladie , 
Une heure il y a que je n'ai bu* 
Tant tarder, las, ai-je pu î 
Déjà ma face est bk irçie. 
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Prendrons pour femme, ettaegme, 
De boire à tire la rigot ; 
Faut-il laisser tout plem le pot ? 
Voici bonne compagnie : 
J'ai grand peur d'une maladie, 
Une heure il y a que je n'ai bu , 
Tant tarder las , ai-je pu, 
Déjà ma face est blémie. , 



LE TAPAGE A LA MAISON. 
Vaudeville XLII. 



j 



e suis beaucoup irrité, 
Contre toi vin déloyal , 
Tu m'as fait beaucoup de mal 
Tu m'as mis à pauvreté , 
Et nous as fait disputer bien souvent ma 

femme et moi; 
C'est à vous à qui je bois. 

Vin , tu me semblas si bon 
Que m'as fait vendre mon clos 
Pour payer tous mes écots, 
Et engager ma maison ; 
Tout le monde ne sait pas encore ce que je 

dois, 

C'est à vous à qui je bois. 

Nous verrons lequel sera 
De toi de moi le plus fort f 
Je ferai tout mon effort , 
Si je puis tout coulera) 

Sa 
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Entre dans mon gosier , je me vengerai de 

toi, 

C'est à tous à qui je bois. 



LE FESTIN DES NOCES. 
Vaudepille XLIII. 

Est-ce commettre un grand vice r 
Qu'abreuver les gens d'avarice 9 
C'est quant au pot ou au tonneau 9 
Dans le boire on mêle de l'eau* 

L'eau est de mauvaise nature , 
L'eau met les pieds en pourriture; 
Qui fait un catharre , c'est l'eau , 
J'en suis tant malade au cerveau. 

Gâter bon vin , d'eau de fontaine $ 
Fait perdre au vigneron sa peine j 
Assez seront arrosés d'eau , 
Quand seront portés au tombeau. 

En festins, en noces, ou fêtes 
Qui voulant traiter gens honnêtes, 
Leuï faisait boire cidre , eau , 
Serait trop avare ou trop veau. 

Voici qui a très-bonne mine , 
J'en vais boire à vous ma voisine ; 
Certes, il n'y aura point d'eau 
S'il est aussi bon qu'il est beau. ^ 

De tel il n'en croît sur ma terre ; 
Voilà le cul, je dis du verre, 
Vous plaît-il pas vous acquitter ^ 
Ft un Vau-de-Vire chanter. 
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MAGDELEINE ENDORMIE. 

i 

TawUville XLIV. ' 

En un jardin, d'omf>rage tout couvert 
Au chaud du jour ai trouvé Magdeleine/ 
Qui ffrès le pied d'un sicomore verd 
Dormait au bord d'une claire fontaine* 
Son lit était de thym et marjolaine • * 
Son teint frais n'était bien caché : ' 

D'amour touché. 
Pour contempler sa beauté souveraine^ 
Incontinent je m'en suis approché 
Sus sus qu'on se réveille , 
Voici vin excellent. 
Il fait lever l'oreille, 
Il fait mal qui n'en prend , 
Je n'eus pouvoir si belle la voyant r 
De m'abstenir de baisoter sa bouche;. 
Si bien qu'enfin la belle s'éveillant , 
Me regardant avec un œil farouche y 
Me dis ees mots : biberon ne touche* 
Tu n'es pas digne avec moi d'éprouver 

Le Jeu d'aimer. 
Belle fillette à son aise ne me touche 
Avec Celui qui ne fait qu'ivrogner; 
Sus sus qu'on se réveille , 
Voici vin excellent 
Qui fait lever l'oreille , 
Il fait njial qui n'en prend* 

S S 

■ 
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f Je lui réponds ce n'est pas déshonneur 
ï)'aimer le vin une chose si bonne , 
"Votre bel œil entretient la chaleur, 
Èt le vin en santé ma personne ; 
Pour vous aimer faut-il que j'abandonne 
Le soin qu'on doit avoir de sa santé, 

Fi delà beauté! 
Qui son amant de désespoir guerdonne, 
Au lieu de bien qu'il avait mérité ; * 

Sus sus qu'on se reveille, 

Voici vin excellent, 

ïl fait lever l'oreille. 

Il fait mal qui n'en prend. 
J'aime bien mieux l'ombre d'un cabaret. 
Et du bouchon de taverne vineuse 
Que cil qui est en un beau jardinet ; 
La belle alors me répond dépiteuse , 
Tu ne m'es bon , cherche une autre amou- 
reuse f 

Puisque par toi j'ai perdu mes amours : - 

• Toujours, toujours 
Contre l'amour et la soif rigoureuse, 
Que sois bon vin armé de ton secours : 

Sus sus qu'on s'éveille, 

"Voîoi vin excellent; 

11 fait mal qui n'en prend.' 

I 1 

LA NAVIGATION. 

Vaudeville XLV. 

Compagnon marinier, 
Quand est pleine la mer, 
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Le flot bat au riva ee . 
II faut prendre le bord , 
Car le vent est trop fort; 
Ne perdons point courage. 

Las ! je crains bien que l'c 
N'ait dans le batteau , 
Entré durant l'orage j 
Sus compagnons, tirons 
La pompe et la vidons : 
Ne perdons pôirit courage. 

N'ayant plus rien , sinon 
Le trinquet qui soit Ijon j 
Sa voile et son cordage, 
Il nous la failt hausser 
Pour mauvais temps passer: 
Ne perdons point courage. 

Le vaisseau trop chaigé, 
Est beaucoup soulagé/ 
La charge et l'équipage, 
Sont presque dans le port, 
C'est un grand réconfort: 
Ne perdons point courage. 

Compagnon marinier, 
N'allons plus sur la mer, 
Car je crains le naufrage j 
Mais si le bateau plein, 
Fajt trafic de ce vin : • 
Ne perdons point courage. 

Ce qui nous est resté, 
Est hors en sûreté; 
»>i réfaisons voyage , 
Faut le vaisseau tourner 
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Pour le récalfeutrer , 

Ne perdons point courage. 

IL VAUT MIEUX BOIRE 
QUE CALOMNIER. 

FaudevilleXLyi. 



C 



haktrb de table et buveur* 
N'est injure d'ordinaire ; 
Mais chacun a son humeur , 
Je n'y saurais que faire. 
' Liqueur chère amie * 
Pour la calomnie 
Ne crains peint qu'aucunement à jamais je 

t\>ublie. 
Serais-je bien sî idiot, 
Sous l'ombre d'une injure ; — 
En laissant le vin au pot , 
D'être traître à nature : 

■ 

O gentil breuvage ! 
C'est dommage 
Qu'enfin on le fit servir de vinaigre ou de 

potage. 

Toujours dans le vîn vermeil* 
Ou autre liqueur bonne , 
On voit un petit soleil 
Qui frétille et rayonne ; 
Cela est un signe 
Que le vin est digne , 
C'est pour en boire qu'on prend taat peine 

àlavigné. 
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Quand j'ai la soif au gosier, 
Pour lors je prends ma tasse , 
Le vin me sert de limier 
Pour lui faire la chasse : 
Elle s'en est fuie , 
Passons notre vie 
En ce doux contentement , mon voisin je 

vous prie. 



LES MUSCADINS IGNORANS. 
Vaudeville XLVIL 



c 



es gens-là me font rire , 
Qui fout les grands docteurs; 
Néanmoins à vrai dire , 
Ne sont que péafeurs , 
Qui de côte souveut jettent l'œillade , 
Bravant sur un pavé, pour voir b'on les rfrr 

garde. 

Quand on fait bonne chère 

Parmi les gobelets , 

Qu'on dit chanson à boire j 

Ils demeurent muets : 
À mon avis ce n'est pas grande sagesse , 
Etre sans dire un mot parmi tant de jeunesse^ 
Puis en table ils se trouvent 

Sans propos et discours , 

Je pense qu'ils ne peuvent 

Bien discourir d'amour : 
Ils ne sauraient chanter un Vau-de-Vire, 
Faut qu'ils viennent à nous pour les instruire. 
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Aval cette venelle 
Un bon cidre versons , 
Toute la kirielle 
Des drôles et garçons ; 
Je bois à vous, car beaucoup je vous prie, 
Et puis je vous dirai nouvelle de Démse. 
Denise ayant bien loin fait maint voyages. 
Et les guerres banté, 
Dit néanmoius avoir son honneur 

Encore rapporté : 
lion fcœur garçons, elle n'est pas perdue, 
Elle est revenue Dénise, elle est revenue- 

LE VIEILLARD ET LE MEDECIN. 

DIALOGUÉ. 

Vaudeville XLVIIL 

T 

%e ma f\ 
lade. Vjonseiixez-moi pour ma santé? 
Car vous savez la médecine, 

4 

Et vous serez bien contenté. 
'Ledocteur Pour vous j'emploirai ma doctrine 

Voiis conseillant fidellement, 

Et veuille point de votre argent. 
Xe mal. Que faut-il pour ma toux guarir , 

Et le rhume qui me tourmeute. 

Et cuide me faire mourir? 
'Ledoct. Récipe du pis de la plante 

Qui se soutient par échalats, 

Deux ou trois fois à ton repas. 
Le mal. J'ai l'estomac débilité, 
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Si bien qu'à grand peine 51 digère , 
M'engendrant une crudité. 

Lé doct. Récipe pour ton ordinaire, 
Et te donne à travers les dents 
Du sirop rouge d'Orléans. 

Le mal. La goûte aux jointures des os 

Me tieut alors que le temps change ^ 
Si bien que j'en perd le repos. 

Le doct. De décoction de vendange 
Récipes trois voltes et plus, 
Ne songe tant à tes écus. 

Le mal. Tous vos réceptes cfevt le via , 
Le vin est-ce chose si bonne? 
Sans lui ne seriez médecin» 

Le doct A tous ceux-là le vin ordonne, 
Qui en humeur me sont égaux, 
Car le vin guarit de tous les maux. 

— 

L'EAU REND L'HOMME ETIQUE. 
P audeville XLIX . 

J3on vin fais-moi raison d'une soif violente, 
Dont je suis au gosier tres-ardemment épris; 
D'avoir à toi lorsqu'elle me tourmente, 
Je tiens de mes amis, lesquels me l'ont appris. 

Je te chéris toujours comme mu propre vie, 
Sans toi bonne liqueur que serait-ce de moi ; 
Aussi sachautquè l'eau est ta grande ennemie, 
Je ne la puis aimer tant pour l'amour de toi. 

L'eau montre à son effet qu'à boire elle n'est 

bonne, . 



I 
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Elle rend Phomme étique, et pâle, et mor- 
fondu ; 

Mais toi tu rends gaillarde et saine la per- 
sonne : 

/ L'argent qu'on met pour toi n'est point ar- 
gent perdu. 
Puisque je l'aime tant, il faut q ue je le baise, 
11 faut vin amoureux que tu me baises aussi; 
Je ne lu'eu irai point tant je suis à mou aise, 
Pendant que je saurai que tu seras ici. 

LE BOxN CIDRE VAUT CERTAINS 

VINS. 

Vaudeville L. 

X)c nous se rit le Français, 
Mais vraiment quoiqu'il en diej 
Le cidre.de Normandie 
Vaut bien son vin quelquefois : 
Coule aval et loge, loge, 
Il fait grand bien à la gorge. 

Ta bonté , o cidre beau, 
De te boire me convie; 
Mais pour le moins je te prie 
Ne me trouble le cerveau : 
Coule aval et loge, loge, 
]l fi.it grand bien à la gorge. 

Je ne perd point la raison # 
Pourtant à force de boire, 
Et ne vais point en colère 

ïeiupctçr à la maison ; 

* .... 

ÇouU 

y 

! 

- 



Coulé aval et loge, loge* : 
11 fait grand bien à la gorge. 

Voisin ne songe au procès, 
* Prends le bien qui se présente; 
Mais que l'homme se contente/ 
Il en a toujours assez : 
Coule aval et loge, logé ♦ 
11 fait grand breiî a la gorge» 

Est par celui-là* loge. 
En est-il demeuré goutte 
De la soif, sans po^ht de doute» , 
Je me suis très-bien vengé : 
Coule avale et loge , loçe , 
11 fait grand bien à la" gorgé. 

LA GOURMANDISE, 

. T audeviïle U. 

A.i>a# , c'est chose très-notoire^ 
Ne nous eût rats en tel danger* 
Si au lieu du fatal majnger 
îl se fut plutôt mis à Jioire. 

C'est la cause pourquoi f évite 
D'être sur le manger gourmandj 
II est yrai que je suis fïinud 
De vin , quand c'est vin qui mérité. 

Et pourtant lorsque je ni'approcli<* 
Du lieu où repaître je veux t 
Je vais regardant -curieux , 
Plutôt au buffet nu'à.ia broclics* 

L'œil regarde où le cœur aspire y 
J'ai cedpay twp œilUdé^ , . , 
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Verre pléip s'iln'est tôt vidé, 
Ce n'esta? un verre de Vire. 

LE BIEN "VENU D'USURE 

PIÎOSPiRE POINT. 

Vaudeville LU. 

'amwi\^ Jaisiserai faire, 
Et le^damesïcjQiirtiser} 
]i ne faut; plus qu'à boire, 
D'autant qU'à^ne reposer. 

Dé^ le poil ççie grisonne, 
Déjà la goutte je sens ; 
je veux tuaiterma personne 
Avec les ga,le bon temps. 

Si j'aWWtûùîôuYs en cave 
Un muids de vin savoureux, 
Pût d'OrVéatoi ou 4 de GtfaVe , 
Je me tiendf àîs' bien heureux. 

Sans rue spttcier d'uîwe 
Oui n'a jattais'bôn suceès, 
dirais le voir je vods jure ^ 
Plus souvent que mes procès. 

Car j'ai un 
•Mon poumon tout sec devient , 
Et raourroye par aventure 

st ne bnvais bien souvent, 
f Cette coupé est toute pleine, 

Je vais laver mes poumons j 
C'est le chant et saisine, 
Ce n'est pas iïous oui buvons* 
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L'IVROGNE CORRIGÉ. 
Poudeifille LUI. 

Elle m'a dit que je bois' trop souvent , 
Et que cela m'abrégerait ma vie} 
Je m'en, vais donc en up désert sauvage, 
Où cidre et vin ne buvant nullement, 
Je passerai le reste de mon âge 

Si je n'y bois que de Peau toute pure 
Bientôt ainsi je finirai mes jours , 
Car tél boire est contraire à nature» 
Ce me sera très-dure pénitence; 
Ainsi mourrai regrettant mes amours, 
Comme un hermite en faisant abstinence. 

Puisqu'au désert on ne boit rien qui vaille, 
Laisser ne veut ce bon vin dans le pot ; 
J'en bois à vous premier que je m'en aijle; 
Après ma mort , faut sur ma tombe écrire : 
Ci gît qui a bien aimé le piot , 
C'est graud dommage aui taverniers de Vire. 

LES AMBITIEUX MALHEUREUX. 
paudeçillelAV* 

Laissons vivre malheureuse» 
Ces âmes ambitieuses. 
Et joyeusement vivons 
De m peu que nous avons. 

Ta 
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L'usurier par grand misère 
Craignant trop chèrement boire, 
Meurt de soif vilainement 
Pour amasser de l'argent. 

Qui trop au ménage pense , 
Et qui compte sa dépense , 
N'ayant en l'esprit repos, 
Ne peut vivre bien dispos. 

La goutte, un drôle n'affronte, 
Qui boit sans songer au corhpjte ; 
Avares ne seront saisis. 
Qui ont les ccus moisis. 

Les miens ne moisissent guères, 
Pourvu que je trouve à boire } 
Je sais qu'après le trépas 
Plus ne servent les ducats. 

bi j'étais un jour én France 
Quelque officier de finance , 
"V erres , bouteilles , tonneaux 
Seraient mes meubles plus beaux» 

Flacons pleins de malvoisie 
Seraient ma tapisserie; 
Un logis n'est bien paré , 
Où l'on demeure altéré. 

Remplissez-moi celle coupe, 
Que je boive à cette troupe } 
Terre vide ne vaut rien , 
Parmi tant de gens de bien. 
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LA FABLE ET LE ROMAN. 

-- 

I 

Vaudeville LV. 



L 



Iobsqit'on perce chez mon voisin 
Un tonneau d^e boa cidre plein 
Ou de bon vin , 
; Me semble qu'on me fiance, 
J'ai bonne espérance 
D'en boire une soupirance 
Soir ou matin* 
f II se plaint d'oir un cas nouveau , 
Quelque roman ou comte beau 

De moa cerveau , 
J'en forge et lui en vais faire , 

Pour avoir manière 
De faire tirer à boire 
Dç son tonneau. 
Mon voisin , je tiendrais un an 
Sur le vin lorsqu'il fait chaud j 

Ou du Soudan , 
Je lui conte quelque fable 
Q u' i l croit véritable , 
Ou que je parle à table 
Du prêtre Jean. 
Lui et moi si c'est en hiver 
Nous nous mettons près le foyer 

Deviser; 
Du temps de son grand père, 
Sans cesser de boire , 

T 3 
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Comme j'en vais la manière 

Vous démontrer. 
C'est ainsi comme nous faisions 
Lui et moi quand nous devisions 

Près des tisons , " 
Détestant mélancolie 

Et chicannerie, 
Qui puisse être forbaunië 

De nos maisons. 



LE PASSAGER. 

LVI. I 



essieurs voulezvous rien mander, 
Ce bateau va passer 1 la mer 
Chargé de bon breuvage, 
Le matelot le puisse bien mener 
Sans péril et sans naufrage. 

Il va couler ici aval , 
Pourvu qu'un pilleur déloyal 
Ne le prenne au passage, 
Et que le vent ne le mène point mal; 
Il va descendre en brouage. 

Hélas ! ee vent n'est guère bon > 
Nous sommes perdus compagnons, 
Vider faut ce navire , 
Et mettre tous la main à l'aviron; 
Kegardez comme je tire. 

Si vous tirez autant que moi p 
Bientôt ainsi, comme je crois 
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Gagnerons le rivage ; 

It est bien près, çardéja jelevokr, 

Compagnons prenons courage. 



LA FEMME COMMODE. 

r 

Vaudeville LVII. 

]\Ïon rtarî a ce que je croîs , 

Par ma foi , 
Le gosier de chair salée; * 
Car il ne peut respirer 
Si sa gorge n'est mouillée. 

Lorsqu'il est en grand courroux , 

Voulez-vous 
Lui adoucir le courage; 
Faites-lui tant seulement, 

Promptement 
Boire quelque bon breuvage* 
Pourvu qu'il ne vende riea 

De Li bien . 
S'il boit j'en suis réjouie, 
<3ar fai tout au long du jour 

Son amour , 
Et sommes sans fâcherie. 
J'ai un peu goûté enfin 

Ce bon vin , 
Or , vive ce bon breuvage 
Qui mon homme en santé met> 

Et nous fait 
Vivre en paix en mariage. 

14 
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LE VIN REND L'HOMME HEBETE. 



M 



tmdevilU LVIII. 



. . . 



a fcmnaencie dit mal pourvue* 
Que je perds les biens et ia vue 
A forpe <W boire du bon \ * 
Mai* ne faut qu'elle se Jtourmente, 
Car c*est u^e chose excellente 
Qu'un vénérable biberon. 

On dit , ses ans il abrège * 
A^ns cois U a grand privilège, 
Car cependant qu'il boit d'autant» 
Jl ne craint point la pépie 
Qui aux poulets oie la vie* 
3«e fasse mourir a l'instant. 

Il n?est meurtrier, ni sanguinaire* 
Car tout le feu de sa colère , 
Buvant bien il trempe et d'éteint j 
Mais que çelui-là l'on redoute $ ' ' 
^Lequel né huit que goutte à goutte , 
Car il frappe en ici pensant point 

Hélas ! que fait un pauvre ivrogne, 
Il se couche et n'occit personne , 
Ou bien il dit propos joyeux , 
Il ne songe point en usure % 
Il n,e fait à personne injure : 
Buveur d'eau peut-il faue mieux. 



DES B0CA1NS. 335 



M 



LA CHOPINE. 
faudeville LIX. 



£ voulez-vous guérir de la berlue. 
En un verre bien net ; 
Faut seulement mettre devant moi 

Ce joli vin clairet , 
Qui chaleur 'donne à Pâme morfondue ; 
Eucore chopine pleine, 
Encore chopine. 
Me voulez- vous quand je suis en colère 
Régaillahlir le cœur ; 
Tant seulement il me faut faire boire 

Cétte bonne liqueur, 
Que le chagrin convertit en bonne chère : 
Encore chopine pleine . 
Encoré chopine. 
Voulez-vous faire conter et dire 
Mille propos joyeux , 
De ce bon vin dites-moi que je tire 

Quelque bon coup ou deux; 
L'homme songeart il fait causer et rire : 
Encore chopine pleine , 
Encore chopine. 



LES HONNETES GENS. 
Vaudeville LX. 

3\!ÎoKsnurR de céans , 
Ces honnêtes gens 
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Tïe vous pourront ruiner 

A chopiner 9 
Car le cidre fie vaut plus 

Qu'un corolus. 
Quand est pour la çhajr? 

II coûte trop cher 
A traiter les gens de paons 

Et de faisans , 
Ainsi pour garder ce point, 

Il n'en faut point. 
Tîous avons pourtant 

Tout notre content 
De mets pour notre repas, 

Bien délicats , 
Mais nous n'avons pas la faim 

De vieille main. 
Donc permettez- nous , 

Je parle pour tous , 
De n'épargner ce pommé 

Si bien aimé. 
Sauf à boire sur la fin j 

Un peu de vin. 
Il vaut bien vraiment 

Son pesant d'argent; 
Or , je ne fais plus de cas 

De tous ces plats; 
Approchez plutôt lejpot, ■ 

Près de l'écot. 
Je n'eusse chanté, 

Si ce n'eût été 
Ce bon cidre qui bien vaut 

Qu'on chante haut j 
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En dépit de nos voisins 

Gens trop chagrins* 
Mats qu'à t'on perdu : 

Ce qui leur est dû 
Les met en grand, pansement 

Incessamment , 
Que m'en chant st je n'ai pas, 

Tant de ducats. 
Cinq sols font autant , 

Quand on est content , 
Et qu'on jette les ennuis ; 
Que d'écus les sacs tous pleins 

A ces vilains* ' 
L'hôte s'il vous plaît, 

Voilà votre arrêt y 
De votre cidre on boira 

Tant qu'on voudra , 
Nous nous tient bien contens 

Pour les dépens. 



LA BOUTEILLE DE SECOURS- 
V audeville LXI. ' $ 

3\^[on cher souci , ô ma bouteille ! 

Secourez-moi ; 
Vienne mouiller votre douce liqueur 
Mon gosipr sec et guérir ma pépie > 

Secourez-moi. 

Long-temps y a que haute voix je crie 
Sècourez-moi ; 
D'un peuple vin réconfortez mon cœur,, 
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Qu autrement je vais perdre la vie , 

Secourez-moi. 
Je suis armé oontre m an ennemie, 

Secourez-moi; 
Faites ainsi , servez-moi de second , 
Sercz-vous point voisin de la partie : 

Secourez-moi. 

Un bon ami n'attend point qu'on lui dio 
Secourez-moi : 
Un verre plein et fut-il très-profond; 
Je vide bien avant que l'on m'en prie, 
Secourez-moi. 
Tirez un coup avec l'arme badine, 
Secourez-moi; 
Sera d*un coup que je mis près du cœur * 
Ma soif en a presque perdu la vie i 
Secourez-moi. 
Mon cher dessin , ô bouteillle chérie .* 
Sécourez~moi : 
Vienne mouiller voire douce liqueur, 

!Moa gosier sec et guérir ma pépie , 
Secourez-moi. 

LA VENDANGE, 
. Vaudeville kXJI. 

vieil drôle d'An a créon, 
Ou fait eucore mémoire 
Ï3e toi qui bon compagnon 
Faisais des chansons à boire „ 
JPour l'amour de lui compère 

Pe ce boupiot la ions ^ ' 



* 
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Maïs ce nous est vitupère 
De boire si ne chantons. 

Donc en mémoire de lui 
Chacun dise un Vau-de-Vîre , 
Ainsi $e passe Penmii ; 
Le mien premier je vais dire : 
Mon cœur ne peut pas bien rire 
Si cje n'est lorsque je bois : 
O que c'est un dur martyre! 
Bon vin que boire sans toi. * 

Quand il est force raisin , 
Et que bonne v est la vendange. 
On visite ses voisins. 
On ne fait point de l'étrange; 
Le deuil en liesse on ne change : 
Tous sont joyeux et contenu, 
Et de la soif on se venge 
En chantant vive le bon temps. 

Ne soyez point plus lézin 
Que toute la compagnie , 
Je vais boire à vous voisin 
Et à votre bonne amie ; 
. Prenez garde je vous prie 
Maintenant comme je bois , 
Car votre chanson finie 
Faudra faire comme moi. 

LE REZ D'ARGENT. * 
fauduville LXIil. 

rav nez dont les rubis bat coûté mainte 

pipe 

De via blanc et clairet j 
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Et duquel la couleur richement participe 
Du rouge et violet. 
Gros nez qui te regarde à travers un grand 
.verre 

Te juge encore plus beau , 
Tune ressemble point au nezde quelque baire 
Qui ne boit que de l'eau. 
Un coq d'inde sa gorge à toi semblable 
porte j 
Combien de riches gens 
N'otit pas si riche nez ! pour te peindre ea la 
sorte 

Il faut beaucoup de temps. 
Le verre est le pinceau duquel on t'enlu- 
mine» 
Le vin est la couleur, 
Dont on t'a peint ainsi plus rouge qu'une 
guigne , 
En buvant du meilleur. 
On dit qu'il nuit aux yeux, mais seront-ils 
les maîtres, 
Le vin est guérison 
De mes maux ; j'aime mieux perdre les deux 

fenêtres 
Que toute la maison. 



L'ANAGRAMME. 
Vaudeville LXIV. 

Boire autant de fois du bon via 
Qu'à de lettres noire nom , 
Cela guérit notre vie 
Du soin et mélancolie* . 
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J'en veux avoir le coeur net , 
Versez donc dans ce çodet ; 
§ur ce cidre d'excellence, 
J'en vais faire expérience. 

Mon nom est trop court vraiment , 
Vu ce breuvage excellent; 
Jç voudrais bien encore mettre 
A tout le moins une lettre. 

SiJLe boire n'est pas bon , 
Jean simplement j'aurai nom , 
Mais si c'est breuvage doine, 
Mon nom sera Marc- Antoine. 

LE BARBIER. 
Vaudeville LXV. 

Pîv barbier qui la barbe ôte, 
Qui m'a barbe ôta , 
Et à la mode qui trotte , 
Qui me la coupera 
D'argent il ne m'en coûtera j 
Mais je lui payerai ebopine ; 
Quand il sut mon origine, 
Que j'étais Virois 
Et compagnon Gallois. 
Si je savais qu'en la sorte 

On rae dût payer, 

Je pendrais devant ma porte 

Bossia à barbier, 

Et comme un bon ouvrier; 

Je dirais à tottt le monde 

Las! vous prie que je vous tonde, 



$iO ~ HISTOIBE AUCniOLOtSrlQt* 

Je suis bon Gallois 
Et compagnon Virois. 

Quand j'aurais fait la besogne. 
Je serais content 
De leur dii e sans vergogne 
Ne veuille point d'argent; 
Mais pour la soif qui me prend , 
De bon vin payez chopinne, 
C'est bon loyer pour la peine 
De tout bon Gallois 
Et compaguon Virois. 

Tout prêtre plein d'avarice y 

Que je connaîtrais , 

A sillons sans artifice 

Je le tonderais * * 

Et le plus que je pourrais 

D'argent prendre pour uiâ peine, 

Pour mener boire chopine 

Quelque bon Virois 

Et compagnons Gallois. 

~" LE MORIBOND. 

PaudevilleliïLyi. 

A,u voisin de fièvre mourant 

On faisait boire de l'eau de la bie : 

Hélas ! vous me tuez, disait-il en pleurant, 

Me défendre le vin c'est m'arracber la vie* 

Hélas ! je désirais toujours y 
Mourir avec toi bou breuvage ; 
Quand j'ai plus que jamais besoin de ton se-; 
. cours , 

Un surdaut médecin me défend ton usage* 
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Cher ami ne me quitte pas 
Sur le dernier point de ma vie, 
Sans toi j'estimerais rigoureux mon trépas, 
Je ne puis avoir bien , hors de ta compagnie,' 

Je me meurs, à mes bons amis > 
Ma grande bouteille Je laisse ; 
Mais que pleine elle soit comme elle était 
jadis , 

Jugeront comme moi que c'est grande ri- 
chesse. 

. Ainsi mon voisin soupirait , 
Moi j'eus pitié de sa misère, 
Je lui donnai du vin que l'on lui défendait ; 
Sa fièvre le quitta sitôt qu'il eut à boire. 

Sur cela fondant ma raison , 
Pour guérir ma soif maligne, 
Et l'çnncnique me fait ma femme à la maison* 
J'ai recours au bon vin comme à ma méde- 
cine. 

Faute de mieux de bon pommé, 
Bien souvent je prends une dose, 
Tant est bon celui-ci qu'il m'a presque char* 

mé; 

Encore un pot venant et puis qu'on se re*> 
pose, 

QUAND ON EST MORT 

ON NE BOIT PJLUS. 

faudeville LXVII et dernier, 

Ayant le dos au feu et, le ventre a la table» 
EtanL parmi les pots pleine de vin délectable 
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Ainsi comme un poulet, 
Je me laisserais mourir de la pépie , 
Quand devrais avoir la face cramoisie 
Et le nez violet. 
Quand mou nez deviendra de couleur 
rouge ou Perse , 
Porterai Je* çQuleurs que chéri tma maîtressej 

Le vin rend le teint beau : 
V*ut-fl p?* mieux avoir U couleur range e% 
vive, 

Riche de beaux rubis , que si pale et chétive, 
Ainsi qu'un buveur d'eau. 
On m'a défendu l'eau au moins eu buverje, 
Dé pçwr que je ne tombe en une hydropisie, 

Je me perds si j'en bois; 
En l'eau n'y a saveur prendrais-je pouf breu- 
vage 

Ce. qui n'a point de gout : mon, Ypisin q*i qst 



sage 



Ne le fait que je crois. 
Qui aime bien le vin est de bonne nature 
Les morts ne boive »t plus dedans la sépul- 
ture ; 

Jïé ! qui sait s'il v^r* 
Peut-être encore demain ? chassons mélan- 
colie , 

Je vais boire d'autant à cet^e pompage , 
Suive qui m'aimera. 

Fin des Vattx-de-Vire ov Vaudevii.i.e* 
D'OLIVIER BASSELIN. 
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CHAPITRÉ XX. 

Poésies de Jtxv LEHOUX. 



J 



ban LEHOUX né vers le milieu du j5% 
siècje , et par conséquent contemporain 
d'Olivier Basselin , mourut eu 1616 : comme 
il était poète excellent pour son siècle 9 il 
mérite ici une mention honorable. Il fut l'é- 
diteur des poésies d'Olivier Basselin , et c'est 
peut-être à lui que nous sommes redevables 
de leur conservation; il était Avocat, Peinti e^ . 
et tout rempli de talens et de piété. Il fouda 
huit Messes pour les pauvres , et mburuj; 
après cette bonne œuvre. 11 composa plu-» 
sieurs' poésies , entr'autres quelques Vaux- 
de- Vire ou Vaudevilles à l'imitation de ceux 
d'Olivier Basselm , son maître et son modèle : 
comme ces poésies sont aussi intéressantes 
et ausçi rares qus celles d'Olivier Basselin # 
)é les donnerai également ici. 
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VAUX-DE^VIRE 

OU 

VAUDEVILLES 

De Jean LEHOUX, Poëte Virow. 



En l'honneur d'Ouv^ii BASSEL1N, 
Vaudeville I". 



D 



£ ce Viroîs conservons la mémoire, 
À tout le moins à la table en buvant, 
Lequel ne fut jamais en rechignant. 
Et qui nous fait si joyeusement boire 
Uue bonne boisson , 
Prise avec murUson 
Par lin saturnien , 
Ne lui fait point de bien; 
Mais le vin honoré d'un gentil Vau-de-Vire 
N'apporte que santé en ne buvant du pire. 

Plus est honnête un Vau-de-Vire en table, 
Qui va louant hautement le bon vin, 
Qu'en mal parlant de spn voisin 
Quelque propos délectable 
A faire des discours, 
D'impudiques amours , 
Ou quelque autre devi* 
Que tiennent les amis 
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Quand ils sont assemblés pour folâtrer et rire, 
Il vaut bien mieux chanter en ne buvant du 
pire. 

On peut bien boireet n'être point ivrogne. 
On peut chanter aussi sans être fol , 
On prise tant le chant d'un rossignol; 
Mais ces chansons qui font rougir la trogne 

Par le vin savoureux 

Valent mille fois mieux f 

Buvons chacun sa fois , 

Pour l'amour du Viro» 
Qui a fait Ces chansons, l'on n'en dut pas 
médire, 

Ce fut un bon garçon qui n'en but pas du pire^ 



n 1 jinmimiij 



LE i 9 DU MOIS DE MAI LA St. YVES 

FÊTE D ES AVOCATS. 

Vaudeville IL 

0 gentil moîs de Maiy 
Qui est le plus beau de l'année j 
Ta dix-neuvième journée , 
Dis-moi quand je la reverrai, 
Celle qui est toute à mon gré. 

La fête qui fait oublier 
Les procès aux gens de pratique»* 
Pour vid«r un verre authentique » 
Nétoyant leur plaideur gosier, 
Tant rauque à force de crier. 

Que les avares avocats 
Gagnent à sç rompre la tètat 



» - 
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Pouryu que je sois de leur fête f 
Certes ©e me soucierai pas» . . 

Mieux vaut vider et assaillir 
T Un pot qu'un procès difficile, 
Au moins cela m'est plus utile.; 
Car les procès me font vieillir > 
Le bon vin me fait rajeunir* 

A un bon biberon jamais 
Calotte f en tête ne fut vue > 
A vous messieurs de laicohuej 
Faites ainsi et ne piégez , 
Et plus ne vous eutre mangez. 



X lusibu$$ en se scandalisant 
De nos chansons de Vau-de-Viré, 
Secrètement *s ? en vont disànt 
Qu'tiUjep ne font que nous Induire 
A boire d'autant et à rire^ 
- Et faire en table maint excès ; 

Mais telles gens qui ne font que médire, 
Sur rien fonderaient un procès. 

;Quand un Vau-de-Vireest chanté, 
A boire on ne contraint personne* 
S'il n'a soif et nécessité, 
Je suis d'avis que l'on ordonne 
Pour ces gens qui trouvent l'eau bonne, 
Et veulent tout ceosurer., 




LE SCANDALE. 

*. 

Taudeville III. 




■ 

* 

Ayant chanté, que pour boire où leur 
donne 

De Veau de peur de s'ennivrer. 

Quand nous disons une chanson 
Qui de.boire nous admoneste, 
De peur qu'en aucune façon 
Le vin ne nous trouble la tête, 
Honnêtement faisons requête 
Qu'on ait a nous en dispenser, 
Ou n'en Jjuvons sinon une goutette, 
Si de boire on veut nous presser. 

L'auteur de ces chansons ici 
Ne les fait pour contraindre à boire; 
Mais pour Chasser de lui souci, 
Quand il n'était à l'auditoire, 
11 ne pensait rendre notoire 
Sou nom quand il les composait : 
Au moins, messieurs, ne blâmez sa 

mémoire, 
Si quelque ivrogne en abusait. 



LE PELERINAGE. 

Vaudeville IV. 

"Voici tous gens de courage, 
Lesquels s'en vont en voyage 
Jusque par de-là les monts, 
Faire ce pèlerinage, 
Sans boire nous ne pourrons. 

Que la bouteille on n'oublie, 
En regrettant Normandie 3 , 

r 4 «■ •- 
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À l'ombre nous nous soi i ons 
Si le chemin nous ennuie f 
L'un à l'autre nous boirons. 

Buvons i dis-je, me lasse, 
Un, chacun sa callebasse 
Remplira par les chemins, 
En disant : donnez de grâce 
A boire à ces pèlerins 

Compagnon vide la tienne» 
Ainsi que j'ai fait la mienne , 
Quelque chance nous viendra ; 
Mais que la soif nous reprenne 
Qui nos flacons remplira. 




LES CENSEURS. 



o 



_ k les a censurés 
Les pauvres Vaux-de-Virc, 
Un tas de réchinés 
Ne cessent d'en médire ; 
Veulent ces morfondus 
Nous empêcher de rire, 
Ils fout les entendus • 
Et ne peuvent rien dire. 

Qui joyeux et gaillard , 
Chantant ne boit du pire , 
"Vaut mieux qu'un vieux mulatd 
KJvÀ est toujours en irej 
*7ést du vin de céans 

Que you$ rovez reluire, ' J 
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Gage qu'il est dedans, 
Pourvu que je le tire. 

.S 

A FARIN DUGATS FAMEUX BUVEUR. 

Vaudeville YL ' ' 

Farin Dugats tu es un honnête homme, 
Far mon serment tu es un bon Gallois j 
Etais-tu point du temps que les Anglais 
A Basse lin firent si grand vergogne? 
Ma foi, Farin tu es un honnête homme, 

Mais quoi Farin, y a-t-il quelque chose 
Qui mieux que toi ressemble à Basselin? 
Premièrement buvait soir et matin, 
Et toi Farin tu ne fais autre chose; 
Ni jour, ni nuit chez toi on ne repose. 

Onc Basselin ne voulut de laitage, 
Et toi Farin tu le hais plus que lui , 
Mais pour vider s'il le fallait un muids, 
Tu le ferais et encore davantage : 
Si Farin meurt ce serait grand dommage; 

Basselin fut de fort rouge visage, 
Illuminé est comme un chérubin ; 
Et toi Farin tu as tant bu de vin . 
Que maintenant tout en toi le présage : 
Si Farin meurt ce serait grand dommage* . 

Raoul Basselin fit mettre en curatelle 
Honteusement le bonhomme Olivier., 
Et toi Farin vois-tu point le Soudier j 
Qui en riant te fait mettre en tutelle j 
Ça de Farin , par ma foi j'en appelle* } 



I 
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A Basselio ne demeura que frire / 
Et toi Farin tu es boa ménager , 
Pour boire un peu ce n'est pas grand danger; 
Cest de mort cru encore faut-il rire : 
Bois done Farin , et ne prend pas du pire. * 

" LES USURIERS. 



s. 



Vaudeville VIL 



nos malheurs bientôt ne prennent fin , 
Tristes malheurs qui travaillent la France j 
J'ai peur Olivier Basselin 
Qu'on ne te mette en oubliance. 
Las! Basselin avec le bon temps 
Que tu a.vais faisant tes Vaux-de-Vire, 
S'en sont allés les bonnes gens , 
Lesquels les savaient si bien dire. 
Sur le bon vin si les voulons chanter, 
L'usurier tance et l'avare en murmure ; 
Disant que nous irons quêter, 
Et rechignez nous font injure. 
Joyeux buveurs de vous je fais grand cas, 
Jamais n'aurez les âmes si méchautes • 
Que ces vilains qui n'osent pas 
Boire , pour accroître leurs rentes. 
Ça nous allons Olivier Basselin, 
Nos rerres pleius vider à ta mémoire , 
Puisque bon nous trouvons ce vin : 
Haut, haut le bras, il nous faut tout 
boire. 

Fin djeà Vaux-oje-Vjlre db Jean LEllOUX* 
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POESIES DIVERSES. 



U 



n autre célèbre poëfe Virois nommé 
Thomas Sonnet de Courval , fit l'épitaphe 
du Houx en 1 622 , cette pièce de poésie étant 
une de celles qui ont le plus fait d'honneur 
à son auteur et à la poësie Viroise, je ,1a, 
donnerai ici. 

EPITAPHE 
De Jean LEHOUX. 



p 



assager viateurqui visite ce temple, 
Arrêta un peu tes pas , et de grâce contemple 
Ce tombeau , dans lequel gît ledocte Lehouxj 
Houx toujours verdojant en vertus immor- 
telles, 

En cent perfections admirablement belles, 
Qui le faisaient paraître un soleil entré nous. 
11 fut peintre excellent, et très- savant 
poëte, 

Très- disert avocat; mais son esprit céleste 
Détestait du barreau la chicane et le bruit 
Peu sortable à une âme extrément pieuse, 
Comme la sienne était , se montrant peu soi* 
gneuse 

D'exercer son état qui les plus fins séduit. 
Si quelquefois contraint it plaidait an 
barreau , 

C'était an Ciccron , un Appelle au pinceau ; 

V 2 
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Eu latine poésie, un Maron très-habile ; 
Et pour les vers français Ronssard il égalait. 
De sorte que lui seul tout l'honneur il avait 
De Ronsard» Cicéron, d'Appeile et de Virgile. 
Passant va-t-en en paix et n'espère ap- 
prendre 

D'autres sieunes vertus que l'on ne peut 

comprendre 
Sur ce plan raccourci; remarque seulement 
Que le docte Lehoux, poëte^ orateur, 

peintre, 

Est gissaut en ce lieu, qu'il fait ensemble 
plaindre 

Les arts, Thétnis, Parnasse, auprès son 
monument. 



VERS HISTORIQUES. 

()n a vu dans le premier volume de l'his- 
toire de l'Industrie du Bocage , l'histoire de 
la famille desGouyons-Matignons, de Tori- 
gni; je crois devoir ajouter ici les témoignages 
que les poésies anciennes nous ont laissé sur 
ces Seigneurs Bocains vraiment illustres. 
Gouyon, Sire de Matignon vint d'Angleterre, 
ainsi que l'assurent , comme je l'ai dit, 
quelques manuscrits, avec Conan, sous 
l'Empereur Maxime , et s'établit dans Par- 
morique en qualité de mal i berne, de chef 
des Bannerets. Voici ce qu'on trouve dan* 
le manuscrit de l'abbaye de Saint Aubin, 
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conservé au château de Torignî f sur ces 

premiers Seigueurs et leurs dignités. 

« 

« Sur tels orent privilèges, 

D'être premiers en leurs concierges^ 

Et d'être .par celles nommés 

Malibernes sus-nommés. 

Les crignours de toute la terre > 

DeBrétagne quant était guerre, 

Et après le roi commander 

Tant sur terre que sur mer j 

Et spécialement Matignon 

Grand sire et grand malibernon ; 

Ainsi quarante treix firent autant de bandes j 

Et par les cils treix chief malibernes en com- 

mandent; 
Porter leurs escus et bannière? 
Est distinction première , 
Comme ainsi sur ces trois premier* 
Avoir couronnes et cimiers y 
Si leur appartient et les portent, 
Et comme à leurs rois les rapportent. 

Pastenethem Prince Breton ayant appelfë 
les Bocains Normands en Brétagnê, contre, 
nn autre Seigneur nommé Gurnaut-Urfaon, 
Matignon à Ta tête de i25oo bomraes, le* 
repoussa quoiqu'ils fussent 3oooa, quoiqu'il* 
fussent déjà victorieux. 

• 

« O si jamais poure hoïmme fut 
En désespérance coufu* 
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Ce fut le Gurnaut-Urfaon; 

Mais le Bauneret Matignon 

Si bel et bien le conforta 

Que onc plus ne s'attrista. 

Et pour v ce dont milles cinq cent 

Qu'élaient en tous bons et décent * 

ISobles et vaillaus chevaliers , 

Et, les Baunoets les premiers 

Se mirent en bataille et en ordre, 

Qui n'était mye aisiée à mordre > 

Ainsi it força l'ennemi 

A fouir et tourner dos , 

Et cul esquadron sans repos, 

Tant que eut trouvé Pastenethem 

Qui n*en attendait que le hem ; 

Mais aussi bien fus en déroute 

Comme sadite armée toute : 

Onc ne fit miiacle tel* 

Que du ralliant $ent et bel; 

Quand ô ses toutes bannières 

Fit fouir tant gendarmières* 

• 

Le nom originaire de ces Seigneurs était 
Gouyon. 

<f Sachent tous grands comme petis 
Que les siens d'auto et natifs, 
Que ces illustres personnages 
N'ont prins en leurs races et lignages 
Dempuis autre nom que Gouyon , 
Qui est tant noble que Choyson, 
Qu'encore Kloy cels qui y vivent $ 
Celte même volonté suivent. 



Les Bocains Normands étant rentrés en 
Bretagne s'en rendirent maîtres. Le Duo 
Alain, Barbe-Torte, s'enfuit en Angleterre, 
Goyon fut un derniers à faire retraite. * 

« RoUon pour trens prétendue, 

Que an ne lui avait rendue, 

Si vint et envahit Bretagne • 

O une cruauté étrange , ? 

II renversa viHe et fort; 

Fil à tost mourir ou yeslir hors 

Bretagne tant hqmtaes que femmes 

O des villenies infâmes. ' 

fjf* 1 ? 0l, y° n . s fureot *** demies a faire 
face a l'ennemi. 

«Ilsfurent de Bretagne les derniers à yester, 
El tant que fut moyen à els de sagueier , 
Si tinrent bon;mais quand ne purent sepiautre 
Tôt nafvrets et recreux fouissent ô les autres. 

Au bout de cinq ans le duc revint et 

« Emprunta nefs en Angleterre 

Pour retourner en sienne terre, 

Un Prince Ban neret qui se nommait Gouy on 

Conduisit cette classe au port de Matiguon, 

Où arrivé fut-H , descendit sans faille, 

Et mit grands et petits en ordre de bataille. 

Et pour ce ol le premier en terre, 

Fut la bande saris plus en serre j 

Cil Gouy on , qui de ça et de là 

Occisait sans dire holà 9 
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Cete gent Normande et Danoise , 
Qui tant leur avait fait de noise. 

" tes Bocains ayant par leurs conquêtes mis 
la Brétagne à feu et à sang, elle fut près d'un 
siècle dans l'anarchie jusqu'en io57 , qu'un 
Prince Breton y remit quelque ordre à raide 
d'un Gouyon de Matignon. 

■ 

« Plus de quatre-vingt-dix ans 

Fut la Bretagne en tôt et tant, 

Qu'en y savait maître ou va\et 

Jusqu'à l'an mil ctnquajite-sept 

Qu'un bon Duc appelé Tvon , 

Et par d'autres clamé Ouldoa ( 

Y tint les états généraux , 

O Matignon des principaux 

Pris séance devant les Barons 

Qui se disputaient sans raison. 

Les Brétons étaat tributaires des Princes 
Normands Bocains , furent obligés de 
marcher sous leurs ordres à la conqnête de 
l'Angleterre j Etienne Gouyon de Matignon 
s'y trouva : 

« Et quand il fut en guerre , 
Par qui serait Roi d'Angleterre 
Dç Guillaume le Bâtard , 
O d'un autre nommé Ha raid 9 
Allain Fergent pour Bâtard fut, 
Et de sa suite un Seigneur eut > 
Qui était sire de Matignon > 
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Et nommé Etienne Gouyon ; 
O ce même Duc de Bretagne. • 

Le poëte termine ainsi son ouvrage : 

« Et est ce beau livre en latin p 
Que moi prior de Saint Aubin , 
Jadis de la fondation 
Des ayeux. de sire Gouyon , 
Frat^r Gui/ le mus , dit l'Allemand j 
Ay translaté par le command , 
De dame Jeanne de Brétagne , 
De Bertrand Gouyon la compagne; 
Et fut mis deux cent quatre-vingt 
Que de translata ne m'avint , 
Et par ce que moult volontiers' 
Dire voudrais et demetirtiers 
Que sur tant noble matière, 
Et sachent tous grands et petis, 
Et est comme ci-dessus dits , 
Et est par ou finit ce livre 
Qu'en abrégé que je délivre 
Amélie dame l'an susdit; 
Ainsi comme dessus est dit, 
Le septième Juin et quand l'âme 
De cette noble et gente dame 
Yessera de son noble corps * 
Jésus lui soit miséricords. 

■ 

Artur de Bretagne vint avec le Boi d'Angle- 
ter* e, ( 1 ) Henri I er . ,|vers 1 1 06, faire la guerre 



(i) Les Lahaie , grands Sénéchaux de la répu* 
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aux Bocains et Normands; Voici eottfnM 
Wace le rapporte : 

« Les: jçens Arfcinr à )o\h aWaifcrtt, 
Bon vent avaient bel fils gloient 
A mieunuit paterne* cornient . 
Vers Barbe fleur lors corps tenaient > 
Au port vinrent assez matin , 
A Barbe fleur en Gostentin 
Coin ainfcpeuifcnt des uei ksireitt, 
Par ia contrée Répandirent. 

Les Bocains aidèrent le Duc de Normandie 
aies répousser: " 

« L'autre gent ont lfe Duc osoi, 
Qui remaindront coutre le roi J 
"Venir fit ceux de Costettliri 
Etcenlx de M^ tain, 
Et d'A vranches qui est plus loin j 
Raoul Tesson de Chinguelei/ , 
tes Chevaliers d'Auge et de Meu.» 




EP1GRAMME. 



La femme du grand Corneille étant accou- 
chée de deux garçons dans le temps même 

. .■ r- — —————— 

Clique. Raoul, son filt , Robert de -Latiaie eut 
pour sa part de la conquête de 1 Angleterre Les 
châteaux et terre* de Houstan, Boxgue , Hauiton, 

Bridsam , Waburgeton % Beliotie y busse* et 

Hautoae. 



> 
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qu'il avait fait ta tragédie des deux géniaux; 
François Boivin de la Blanqu^ire, poète Bo- 
cain , conseiller assesseur, sxa Bailliage de 
"Vire, lui adressa les vers suivans : 

Quêta muse Corneille et ta. chère IîipoJyte 
Dans leurs productions ont de conformité , 
L'une pour ton honneur deux géniaux res-» 
suscitent , 

■ 

L'autre t'en donne deux pour là postérité : 1 
On voit bien à ces coii psi le méraé intelligence 
Qu'il n'est dû qu'à Corneille dé faire ce qu'il 
pense. 

Boivin faisait si facilement des vers qu'il 
improvisait sur le champ. 

Un jour un ministre proteslaut lui dit que 
le ministre du Chêne Guérin, nommé Jacques 
Boudin , venait d'abjurer l'hérésie calviniste; 
mais que les hugueuots s'en moquaient, que 
c'était une ordure cjiie sou église avait cra- 
chée, et qu'elle était ravie d'en être défaite: 
Boivin répondit sur le champ , 

Depuis n'aguères Jean Boudin , 
Abjurant Terreur de Calvin 
A suivi l'Eglise romaine; 
Un ministre en étant faclié. 
Dit que son église sans peine 
Avait cette ordure craché; 
Quelqu'un lui répondit alors 
Que c'était dons un méchant corps 
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Que l'église qui le possédé l 
Puisqû'au dire des iriédècînsy 
La maladie est sans remède , 
Lorsqu'on craché ses boudins. 



• • Ç 
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EPI GRAMME. 
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prêtre appelé auprès d'un pauvre 
femme mourante , fit ces vers, 

' Certaine viéille au milieu d'une étable, 
Allait bientôt rendre son âme à Dieu 
La croix en main, sou curé charitable 
L'encourageait à mourir en ce lieu. 
A droite un bœuf, ruminait son fourrage, 
A gauche était le pasteur du. village j 
Au -milieu d'eux la bonne femme en pleurs 
Dévotement sé tourna vers le prêtre : 
— Mon bon Jésus , dit elle, je me meurs 
Comme pour moi vous -'4'vez voulu naître. 

M. Pavots, Curé de SLMatv^d % Ouilly. 




EPITAPHE 

* 

De Jean <PAvranohes* 



I^Tetropolità tuus jacet hic urbs Rotho- 
iuagensis, 

Culmine de somno quô morieute suis y * 

Ecclesi» 



. i 



Ecclesî* minuùntor opes sacerdote pescit * 
ProVida religio que m sua constituor. 
Hie béglecta di« canon um dureta reformait* 
Instituit caste vivere presbiteros, 
Dona Dei sub eo venàlia nulla fuère; 
Huic et opes largas contulit écclesiae f 
Lingua diserta genus sapientia sobria vitaj 
Haie fuit exiguus quein tegit iste lapis. 
Nona dies septerabris erat cum carne Joanneg 
Expoiiatus obiit ; sit sibl vera qiiies. 

Oderic Vita*ls.1 



RECHERCHES 
Sur la Barbe des Bocains. 



Iés Bocains Àrmoriques portaient la barbe 
longue. Toute la oatiou des Hébreux portait 
la barbe longue, et l'on cite encore la barbe 
d'Àaron. Les Egyptiens » les Assiriens* les 
Perses portaient tou* de grandes barbes, 
ainsi que les Romains. L'empereur Constance 
avait jusqu'à mille barbiers, pour ta tailler 
d'une manière agréable- mais julien qui lui 
succéda , ayant rétabli le paganisme % portait 
la barbe négligée et si longue que les babi- 
tans d'Àotioche disaient par mépris qu'on 
en pourrait faire des cordes. Les Grecs 
pdrtent encore la barbe longue. Le czar 
Pierre le Grand eut beaucoup de mal à faire 
quitter ta grande barbe aux Russes j et il n'y 
a point de déshonneur plus grand pour les 

\ 
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Turcs, que de se laisser faire la barbe. Les - . 
Italiens l'ont portée longue jusqu'au 16 e . 
siècle. Mathieu lîascbi, instituteur des ca- 
pucins, la conserva dans son ordre ; mais 
alors l'usage de raser la barbe s'introduisit. 
Yèrs i5s'8 , lèsÂugustins firent un procès a . 
"Winiphelingue , à Rome, parce qu'il avait 
écrit que Saint Augustin avait une grande 
barbe ; mais le Pape Jules 11 jugea en faveur 
de Wiraphelihgue En i55o , quelques-uns 
sollicitaient un décret du Souverain Poutife, 
pour défendre aux prêtres déporter la barbe 
longue -, mais les partisans de la grande bar be 
répondaient qu'elle était autorisée par la loi 
de Moïse. Pierriùs Valerianus soutint avec 
chaleur la cause de la grande barbe ; ses ad- 
versaires alléguaient un conoilede Cartilage,, 
confirmé par Alexandre 111 ; mais il leur fit - 
voir que le teste était en sa faveur, ainsi 
que la lettre à l'Archevêque de Caulorbery, 
a qui on a ajouté le mot ùarbam après celui 
de comam; cependant les ennemis ce. la 
grande barbe gagnaient le dessus Obvier 
rte Lieuville, Chancelier, ne put être reçu . 
au parlement de Paris qu'eu faisant couper 
sa barbe. Le Cardinal du Prat eut nulle 
pèines à prendre possession de l'archevecke 
de Sens à cause de sa barbe, qu'un chanoiue 
sVvanca avec des ciseaux pour lui couper ; 
cependant on tenait pour la longue barbe. 
L'illustre Bacon, Cbancellier. d'Angleterre, 
à quilleoyi VIII fit trancbjsr la tête , . pour 
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son attachement à la foi catholique , «'étant 
apperçu que sa barbe était doublée sur le 
billot , arrêta le bourreau prêt à le frapper, 
et lui dit : tu dois me couper la tête^ mais 
non pas la barbe. Le poète Malherbe portait 
la barbe longue ; et Von raconte que le Mar- 
quis de Renti, mort en odeur de sainteté, 
avait la barbe allongée depuis sa mort. Les 
Bocains Normands furent les premiers qui 
portèrent la barbe rase; car les Bocains Sa- 
xons la portaient longue. Ce fut le clergé 
Bocain qui amena le premier l'usage de raser 
la barbe /et peu à peu les laïques se confort 
nièrent à cet usage. Les espions envoyés pai* 
le roi Harold dans l'armée Bocaine lui rappor- 
tèrent qu'elle était toutecomposée de prêtres* 
a cause qu'ils avaient la barbe rase. 



VAU-DE-VIRE ÔMIS. 

La St. Jacques. 

]Mois de Juillet tu nous portes honneur, 
En célébrant Saint Jacques le Majeur, 
Qui des Foulons est l'auguste patron, 
Aux Vaux- de-Vire fête de grand renonr* 
Les draps ne portent aux vallons sur leur 
dos , 

jour pour eus esC un jour de repos ; 
Après l'office ebacun du pain bénit 
A son voisin en apporte un petiU 

Femmesetfdlettes,hommes4ctmes garçons 
doivent chopinne, et mangent les chapons; 
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îdfeimfse humeur est interdite aux femmes, 
Ife boivent et chantent comme ceu* qu'ont 
des hennés, 
que j'aspire ce jour ayant qtfll vienne, 
S'il arrivait une fois par semaine , 
De le fêter ma peine ne craindrais, ' 
Dès là vigile je le commencerais. 



CHAPITRE XXI. 

4 ■ ' ' ; 

f . * * « 

De P Industrie du ? al-de-Saire* 

» 

JLjA rivière de Saire prend sa source au 
Mesnil-au-Val , et se jette dans la mer 
de la Manche à l'est nord de la Hougue \ 
elle a donné son nom à toute cette contrée , 
ainsi c'est "sous le nom de Val-de-Saire <jue 
je comprendrai toute la presqu'île du Bocage, 
connue sous le nom de la Hague et de Go- 
tcntin \ elle a environ i4 lieues de long, sur 
12 de large : elle confine aux Vals-de-Vire 
et de Sienne, et est au surplus entourée delà 
nier de la Manche et de rOcéan. Les habi- 
tons sont grands , forts , bien faits et coura- 
geux , bons hommes de mer ; tes femmes la- 
borieuses, fécondes et intrépides. Les moeurs 
y sont pures, la religion respectée. La ri- 
vière d'Ouvc est la plus grande de la pres- 
qu'île, elle a sa source à Martinvats, et se 
jkte dans te Vey sous Garentan. Cette cou- 
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fréc est la plus fertile du Bocage; la fcjrr* y 
est grasse , fructueuse et abondante : en gé- 
nérai le peuple y est riche et aisé. L'ancienne 
langue Bocaine s'y est conservée mieux qqe 
partout ailleurs. On y trouve les villes de 
Cherbourg, Valognes, Carentan et Saint 
Vaast, et les bourgs de Périers, Briquebec , 
^essay , la Hague, la Haye-du-Puits, Saint 
'ierre , Sainte Mère- Eglise , Montcbourg > 
lesPîeiij, Saint Sauveur-le- Vicomte, Bar- 
neville, Cartrai, Arthenai, Marigny et plu- 
sieurs autres. L'industrie de cette partie du 
Bocage s'est plus portée du côté de l'agri- 
culture et de l'éducation des bestiaux, 
jme yers lés arts ; cependant Cherbourg a 
depuis long* temps une société académique: 
on construit beaucoup de vaisseaux et de 
barques de toutes grandeurs dans son chan- 
tier. Ou trouvait aussi ; à peu de distance, 
une belle manufacture de glaces, où on en 
fondait , qui avaient jusqu'à dix pieds, ( Ri- 
^ierre^Dufresni en fut l'inventeur, vers 1600,) 
«nais elle est tombée. La navigation et la 
pêche de la morue , de la baleine et du ha- 
reng y sont en activité. Valogne fabrique 
jàes sergettes, finettes en laine On trouve 
plusieurs grandes méchaniques à filatures de 
coton, à Bonneville, au Pont-à-la-Vieille, 
au Vast, etc, établies par M. de Fonteniac , 
dont une de i5oo broches, une autre de 
s5oo , etc. Les environs exportent beaucoup 
de laine qui es^t assez belle , ainsi que du suif, 
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car les moutons y sont beaux et nonobreaT.* 
Moûtebourg et ses environs a un grand 
nombre de tanneries et de cotroyeries. À la 
Haye-du-Puits ce sont presque tous cordon- 
niers. A Briquebec on trouvé des sabotiers 
-dans la forêt j on fabrique aussi dans ce grand 
bourg <Jes droguets , et quelques toiles pour 
l'usage des habitanset delà marine; Le Val- 
de-Saire, en général , possède un grand 
nombre de moulius à vent , où on fabrique 
en grande quantité des huiles de lin , de ra- 
bette , de colsa et de cbennevis* On y trouve 
deux ou trois papeteries , et quelques poteries 
aux environs de Briquebec. Il y avait une 
superbe manufacture de porcelaine a Va- 
logne , mais elle a été tranférée à Bayeux ♦ 
on y fait des vases très-élégans , ornés de 
desseins charmans, en miniature et parfai- 
tement dorés. La principale occupation des 
habitans des côtes de la Hague, et du Val- 
de-Saire est la pêcbe des huîtres et du ha- 
reng, ainsi que des plies, soles, turbots, 
barbues, et autres poissons qui abondent 
dans le golfie de Vire; lé produit de cette 
pêche se répand dans tout le Bocage, et ali- 
mente particulièrement la nombreuse et in- 
dustrieuse population de la capitale de ce 
ce pays , Vire , où elle trouve un prompt dé- 
bouché et une vente facile et avantageuse à 
cause de la multitude de ses fabricants ; mais 
le plus beau commerce du Val- de-Saire est 
le bétail j toute eette presqu'île est pleine dt 
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rastes prairies, et de grands herbages, ou 
les pâturages sont excellents; ils sont ea 
tout temps couverts de bœufs et de vaches 
qu'on y conduit de tous les endroits du Bo- 
cage pour engraisser. Les environs de Caren- 
tan de Valogues, et sur toutç la côte nord 
et est 9 sont d'immenses plages que la mer a 
abandonnées, ces marais salés produisent 
des herbes 'qui ont une saveur singulière 
pour faire profiter ces animaux en peu de 
temps; les vaches y donnent jusqu'à i$ et 
20 pots de lait par jour, dont on fait 
beaucoup de beurre très-jaune, et de bon 
fromage, façon de Hollande. On trouve dans 
tous ces marais beaucoup d'oies, de. canards 
sauvages et de cignes, on venfl la peau et le 
plumage de ces derniers fort cher. Le Vai- 
ae-Saire fournit des peaux de lapin et de 
lièvre et beaucoup de cuirs, des paux de 
mouton ou de veau et de porcs. 11 s'y fait un 
commerce de détail très-considérable , on y 
porte des dentelles, de la quincaillerie, du 
clou, de la neige, des bourses de soie de 
Vire, des draps, des cardes et de la dinan- 
derie : ce pays a un grand nombre de beaux 
chevaux. 

^^^Ê^^^* ^t^^^^^^ ^^^0^^^^ ^^t^^^^^ ^0^^^^^^ %SB^^^^^^^B^^^^^^^^ ^t/^f^^^ ^^0^^^^^ ^^^^^^^^ ^B^^^^^ ^SM^^^^^ 

\ CHAPITRE XXII. 

Statistique générale du Bocage* 

Jje terrain du Bocage peut se diviser en 

X 4 



* 

368 HISTOIRE ARCHEOLOGIQUE 

luit classes La honne terre q<i'<m ïKWWÇ 
ordinairement terre forte, grasse, noire f 
pesante et luisante sous la charrue. La terre 
mouillée , abreuvée ou arrosée propre à her- 
bage et pâturage ou prairies. L' ar gdleuse ou» 
terre glaiseuse, jaune, rouge et opaque. La 
terre sablonneuse, galaitéuse; la terre tuF- * 
£ère ; la terre pierreuse , graveleuse ; la terre 
marneuse, et la terre calcaire, toutes cea 
terres ont chacune leur qualité, qui de-r 
mandent des travaux d'assolement différent, 
des engrais analogues à la nature de leurs 
■différentes couches, et selon l'espèce du sol 
plane incliné vers le nord ou le sud^qui varie k 
chaque chaîne de collines, selon qu'il est plus 
4>u moins exposé à l'action dit soleil. Les bas-, 
ainsformés parles élévations, et les vallée* o« 
«coulent lesrivierresf ont ordinairement deujç 
côtés bien distincts, qui quoique de même 
nature, voisine ét "limitrophe, différentes- 
«entîellement 'de bonté et de fertilité , soit 
pour la délicatesse des fruits, soit pour Va- 
xrôndance des productions. Les Bocains la 
distinguent par terre assoreillée, et par 
terre à vieux ciel, la terre assoreillée est 
presque partout fructueuse et hative,la terre 
a vieux ciel est au contraire tardive et stérile. 
Ses productions, sont moins ahondantes + 
d'un volume plus étiolé et moins succulent^ 
sans compter qu'As parviennent plus tard p 
«t plus difficilement à une bonne maturité* 
te sommet des montagnes est lp plw ma u y ais 
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des terrains; parce que les gelées bknchçs 
y ont lieu presque en toutes les saisons ; 
cette gelée mange les plantes tendres presque 
à mesure qu'elles sortent de la terre j elle fait 
périr nue grande partie des graines, et lea 
empêche de germer, en exhalant la chaleiqr 
qui leur serait nécessaire, aussi quoiqu'on y 
répande double semence il n'en lève ças 
autant que dans les vallées orientées des 
rayons dp soleil du sud ou du sud-ouest. Le 
terrain des plaines est le plus favorable aqx 
productions agricoles eu toqs genres» parce 
qu'une surface plane absorbe mieux et plus 
uniformément les rayons bienfaiçans du $q- 
îeilj et que les vents de bise, qui hrulcnt, 
desséchent, et donnent U mort à presque 
toute la végétation, pour peu qu'il soufle 
longtemps, n'étant point arrêté par dçs 
chaînes de coteaux, rase plus légèrement la 
la campagne , et se trouve en partie atténué 
parla rencontre des rayons solaires, qui en 
$e rencontrant se modifient nécessairement 
l'un par l'autre. 

Le Bocage dans l'ensemble agloméré oit 
je le considère ici, du cap de la Hagueau 
Coestion , et du cours de j'Orne à l'Océan , 
présente près de 4o lieues de long du nord 
midi , et 20 environ de l'est à l'ouest, et 
contient près d'un million d'hnbîtans; plus 
de cinquante mille sources , fontaines et ruis- 
seaux c o u 1 a ns ar r osen t s a ? u r fa ce et y por ten t 
la fraîcheur et sa fécondité. Le nord du ter* 
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> ritoire situé le long de la mer Manchéeiïflè 
1 est la partie là plus productive de ce pays; 

on trouve de vastes plaines dans les environs 
^ de Caen et de Bayeux d'uiie fécondité presque 

> plénière. Le terrain de ces contrées, ainsi 

que de Villers et de Tilly est presque partout 
calcaire : ce que l'on a remarqué être en tous 
lieux la disposition la plus infaillible à la 
bonté et la fertilité de la terf e* 

Les contrées du Val-de-Saire et de la 

- 

Uague sont granitiques et humides , surtout 
aux environs de Carentan, Isigni et Va- 
logties, où on trouve de vastes prairies èt 
d'immenses pâturages. Les territoires cPA- 
vrancbes et de Pôntorson ont des grèves 
marneuses, et des marais sàlans. Les arron- 
dissemens de M or ta in et Dorafront , et partie 
de celui de Falaise sont en général pierreux, 
graveleux et fableuxy celui de Vire est partie 
pierreux, argitleux, cetis de Cou lancés et 
de Saint Lo ont du iuf et de l'argile. Ces dif- 
férentes contrées ont besoin pour produire 
les différentes végétations analogues à la na- 
ture de leur sol de recevoir les diverses sortes 
de culture, d'engrais et de graines qui leur 
conviennent; car quelque excellente que soit 
la terre elle a toujours besoin d'être nourrie 
et fécondée pour pousser et rtourrrr les 
plantes, et les arbres qui naissent dans son 
sein. Il n'y a point de sol quelque mauvais 
«qu'on le suppose , qui ne pnisse être fécondé 
#t amélioré , parce que la o&ture a toujours 
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placé à sa proximité des engrais convenables 
a ses besoins. Quoique la plupart des culti- 
vateurs soient attachés à des usages routi- 
niers , ét qu'un grand nombre ne connaissent 
d'engrais que le fumier : il est certain qu'il y 
en a beaucoup dans les règnes animal et vé- 
gétal. Ceux qui proviennent du genre animai 
sont en général les corps et l'abbatis des ani- 
maux morts , qu'on a soin de dépecer, le fu- 
mier de cbeval , de bœufs , de porcs , de 
mouton; la fiente de volailles, de pigeon, 
les urines, la vidange des latrines, qui 
portent beaucoup de sels très-actifs et très- 
fécondans ; le règne végétal ne produit pas* 
moins d'engrais aussi salutaires a l'agricul- 
ture par leur nombre et leur excellente qua» 
lité » l'eau des rues, des chemins, qui en~ 
traine des particules grasses du çrolin, de 
tous les lavoirs des cuisines , et autres débris 
du ménage^ les balayures, les coquillages # 
le varech de la mer, la tangue, le sablon sa- 
. lin, le limon, la pierre calcaire > la ebaux 
qui est la plus fécondante qu'on puisse em- 
ployer a u v Bocage, où elle opère, à vue d'œil r 
des prodiges sur la production du froment 9 
du sarrasin , et sur toutes sortes de plantes. 
Que les cultivateurs Bocains soient donc bien 
averti* çt bien convaincus que jamais ils n'eà 
.emploieront assez , et surtout ceux des en- 
virons de Mortain > Domfrout^ Tincbebrayi 
îeTeilleul^FIers^onlai, Burenton,S. Hilaire* 
Juvigni, St. Pois , Brécé, Sainte James > et 
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de toutes les communes d'Yvrande, 4e Ger r 
de Chanu, et des environs, qai dans peu 
d'années décupteraientleur productions s'ils- 
employaient la chaux; mais ils n'ont point 
de chemins pôur aller la chercher. Espérons 
*pie le gouvernement paternel du Roi s'oc- 
cupera de le leur procurer. Les cendres j la 
Tnarne , le sel , les Boues , la suie , la vase y 
Ja rosée, la pluie, les ruisseaux des chemins* 
les feuilles , sont autant de bons engrais. 

Les forêts du Bocage sont un objet qai 
Snérite aussi éminemment de fixer les regards 
de l'homme qui s'intéresse à la prospérité de 
son pays; il n'est guère de contrées plus fa- 
vorisées que le Bocage en ce genre. Les beaux 
Lois, dont il a toujours été eouvert, lui 
ont donné son nom. M n'est point besoin de 
témoignages plus authentiquas que la quanti- 
té des beaux arbres de toutes espèces, dont te 
sommet de ses monts étaient ombragés. Les 
forêts de Cherbourg, de Briquehee, de St. 
Sauveur v de Montebourg, de Marauetay» 
de Cérisi, de l'Evéque, du Parhirct^ 
trouvent encore dans le nord du Bocage» 
Gavrai, St. Sever ont deux forêts au centre 
a Test celles d'Àndaine, de Gestel, de Dieu- 
fit et de Hallouse bordent ses limites, et 
celle* de la Lànde-Pourie , et les bois de Sa- 
\igui sont dans le midi, près du Maine et de 
la Bretagne. Une multitude de vastes bois 
^pmnie ceuj; de Beslon, de ïorigni, de Vassy, 
de Fiera* de Sourdeval , de Lahaye, duGat*, 




ofi Mont joie f de Pirié , de Moyon , de-ViUerSf 
d'Aunay, de Vacognes, de St. Christophe 
ressemblept à des forêts; mais ils ont été 
dévastés pour la plupart ; et au lieu de ce* 
arbres centenaires qui, semblaient meqacer 
te ciel de leurs têtes superbes * il ne reptp 
plus que d'humbles taillis f et quelques mw- 
Vais baliveau* , de loin en loin , que la haçhf 
révolutionnaire n'a épargnés que parce qu'ils 
iie présentaient aucun appas à sa rapacité; 
la grande quantité de coupes a produit 
une multitude de fourneaux à charbon, pour 
les cuire et pour les cossoner, on a 
bèsoin de beaucoup de motte, ainsi on a 
permis de peler le gaaon, ce qui a brûlé et 
arrachécette infinité de graines et de racine^ 
qui reproduisaient les jeunes recrois , qui 
repeuplaient les forêts. Un autre abus s'es| 
'aussi introduit pendant ces temps funestes, 
c'est qu'on a permis aux adjudicataires de 
ïirûler les bruyères pour faire de la cendre : 
de là provient la nudité complette du soi 
qui semble frappé de stérilité. Il est aussi 
très-contraire à Faccroissance des bois d'y 
laisser pâturer les bestiaux qui mangent le 
tendron des branches à mesure qu'elle* 
poussent. Les feuilles sont même un engrais 

3ui e$t très» utile à la nourriture de la racine 
es arbres. Pour réparer les forêts il faut dut 
temps, delà patience , et une administration 
ferme et éclairée ; il faut surtout s^occuper 
de la réplantation , et n'accorder désorn^f 
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aucun défrichement : il faut s'en tenir à la 
contenance du terrain qu'on diminue sans 
cesse , sous prétexte qu'il est mal planté ; il 
faudrait aussi beaucoup réduire les veutes* 

La chasse des bêtes fauves est encore ua 
objet qui doit occuper l'administration , car 
si lé gibier est diminué depuis la liberté de 
la chasse accordée à tout propriétaire. Les 
grandes battues de chasse que faisaient les 
Seigneurs n'ont plus lieu dans les forêts 1 
aussi les loups, les sangliers, et les autres 
animaux malfaisans s'y sont-ils multipliés 
d'une manière effrayante. Les Kabitans du 
Gats , de St. Sever , de Coulouvray , de Mont- 
joie, et des environs des forêts, sont obligés 
de passer leurs nuits à faire un tintamarre 
épouvantable avec des poêlons, des tonneaux 
et autres instrumens etfaisant de grands bruits 
pour les épouvanter , et sauver leur recolle. 
Dans des contrées voisines on a coutume 
de planter dans les hlés des rameaux bénits 
le dimanche de Pâques fleuries. 

Le Bocage a beaucoup d'étangs très-pois*- . 
Bonneux, quoiqu'on en ait desséché un grand 
nombre pour mettre en prairies ; mais qui 
la plupart ne sont devenus que de mauvais 
landages pleins de jonc -, ceux qui existent se 
trouvent à Coulonces, à Chênedolé , à FIers > 
à Vassy f à Ditrcet, à Missi, à la Chapelle- 
au-Moine, a la Ferrière, à Hallouse, à la 
Coulonche, a la Sauvagère, à Danvou* à 
Dompierre, à BauYoir, au GbaleULer, au 
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. y\ vw- des-Brousses , a St. Pois , au Gats, etc. 

Les eaux sont bonnes, claires et limpides 
; au Bocage, on en trouve de ferrugineuses 
qui sent recherchées au Pont-Esretours 
: près Vire, à Maisoncelles , à St. Lo au fau- 
bourgTorteroiuLa fontaine SuSulpice près 
.de Caumont est extrêmement célèbre, par 
.le culte saint qu'on y honore; on y va de 
;fort loin : on plonge une chemise dans l'eau, 
iCt on l'applique ainsi sur le corps du malade. 
On assure qu'on a éprouvé des effets mer- 
veilleux r surtout pour les enfans noués 11 y 
.a une source d'eau chaude minérale à Bai- 
♦ gnols, ou Ton trouve des bains, et un sit- 
, perbc établissement fait par le sieur le Ma- 
t chois , des appartemens richement décorés, 
6ains> commodes et accompagnés de tons 
les accessoires utiles et agréables, un latf, 
des bosquets, des jardins, le «voisinage des 
deux forêts d'Andaine et de Gestel où l'on peut 
prendre le frais, jouir des aspects les plus 
délicieux , et faire des promenades char- 
mantes dans ces lieux agrestes et solitaires, 
ou des coteaux , d'où découlent plusieurs 
ruisseaux , présentent des coups -d'oeil pitto- 
resques, qui fixent agréablement Vimagiua- 
tion, dilatent les esprits, dissipent la bile 
noire, supendent les douleurs, font une 
douce impression sur l'àme , et calment les 
affections nerveuses. 

L'air est généralement tres-pur dans le 
Bocage, excepté dans les vastes marais qai . 



entourent Isigni et Carentah,qui Mfet fie-* 
vreuxj on voit soufcent, lesoir, s'élever sur 
les lieux noyés par les eaux line fumée OU 
petit brouillard semblable à un léger nuage 
qui s'évapore en exhalaisons > mois qui âe 
.çissipe aux premiers rayons du soleil. 

Les rivières du Bocage portent habituel* 
lerpçnt aux deux mers Océanne et Man- 
ichéenne environ 160 mètres d'eau; ce pays 
en reçoit en vapeurs, pluies et neiges £to 
moins 80 fois autant , ùn jour portant l'autre ; 
mais de cette quantité, quoique le pays Bd- 
cain, pris de l'embouchure de l'Orne jus- 
qu'au oap de la Hague ait presqu'autant de 
côtes sur le canal de la Manche , que depuis 
ce promontoire jusqu'à l'embouchure du 
Coesnon aux confins de la Brétagne ♦ et que 
cette mçr reçoive plus de la moitié des eaux 
di| Bocage; elle lui rend à peine le 4o\ de 
ce qu'elle en reçoit. Des eaux èt vapeurs que 
reçoit de l'Océan le pays Bocaîh , les 7 hui- 
tièmes, à peu près, arrivent à l'Aigle et a 
Alençon, les 3 quarts à Paris, la moitié à 
Chatons et à Rheims, et le quart environ à 
. Strasbourg. 

Les forêts conservent les eaux, en atti- 
rant les vapeurs Les montaguçs ombragées 
sont les grands réservoirs des fleuves. IL est 
, donc utile, pour la fécondité des campagnes, 
que les hauteurs soient plantées d'arbres à 
lia u te tige Les bruyères et autres lieux élevés 
exposés aux tempêtes , aux ardeurs du soleil^ 
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et au lavage des pluies ', peuvent être ense- 
mencées d'abord par dés genêts, du vignoû 
ou jonc marin , des ronces et autres brôs- 
sailles, au milieu desquels on plante de& 
arbres qui par ce moyen conservent lerçir 
terre ameublie et fraîche, et prospèrent biea 
mieux. 

I) y à eu d'habiles bageurs, dans tous les 
temps au Bocage. Cet art de plaisir et d'uti- 
lité publique était encore nécessaire à là 
santé chez nos ancêtres, ainsi que pàHni 
tous les peuples anciens , qui n'usaient polpt 
de linge j aussi voyons-nous que Petercicè 
dé la nage faisait partie delà belle éducation 
des enfans de famille illustre 9 qu'on exerçait 
(dans la gymnastique, pour développer f et 
ïfavoriser les forces du corps. On trouve cet 
art en honneur dès les premiers âges 
inonde, et toutes les nations l'oot depuis 
pratiqué et perfectionné. Les plus grand* 
hommes ♦ lés rois, les philosophes, lés géné- 
raux d'armées, les officiers et les soldats sa 
faisaient gloire de passer des fleuves et incmé 
ides bras de mer à la nage. Tous les naviga- 
teurs excellaient dans cet art, et la nécessité 
leur en faisait un précepte. A mesure que les 
premiers hommes s'avancèrent pour occupe* 
des contrées non encore peuplées, le défaut 
fie ponts në leur laissait d*autre ressourcé 
que dè passer les rivières a |a nage ; car d'a- 
bord la plupart ignorèrent long-temps Part 
de construire des barques. ke$ débordemens 
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d'eaux des contrées maritimes leur firent 
encore une nécessité de l'art de la nage, et 
comme beaucoup tiraient une partie de leur 
subsistance de la pêche, ils étaient souvent 
dans l'eau,ce qui leur rendait cet élément très 1 
familier. Enfin cet art était tellement recon- 
nu nécessaire chez les anciens que les légis- 
lateurs des républiques les plus fameuses 
firent des lois expresses pour que la jeunesse 
y fut instruite, et publiquement exercée; 
on en trouve même où on accordait des prix 
et des récompenses aux plus habiles nageurs. 

Les Phénitiens, les Sidoniens et lesTyriens 
sont les premiers qui cnt excellé dans l'art 
de nager, c'est ce qui je crois avait contri- 
bué à donner le nom de Sidon à celte cité 
antique, qui signifiç poisson, à causée de 
l'habileté de nager , et de plonger de ses ha- 
bitans. Les Carthaginois, n'y étaient pas 
moins habiles,, ces peuples navigateurs et 
commerçans étaient à tous momens dans le 
cas d'éprouver l'utilité de cet exercice. Les 
Egiptiens enfermés dans les nombreux ca- 
naux de la Delta, et les innondations pério- 
diques du Nil, pouvaient à peine faire un 
pas sans nager. Les Hébreux, selon l'histo- 
rien Joseph , doivent être mis au nombre des 
peuples distingués dans l'art de nager. Dans 
la Grèce cet art était très-répandu, Ijeaucoup 
d'habitans de l'Archipel le pratiquaient; 
ceux de Vile de Délos étaient les plus reuom- 
més, ainsi que les Athéniens. On voit par 
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l'histoire de Salluste que presque tons tes 

* soldats et officiers Macédoniens savaient nà- 
ger. Chez les Romains , la jeunesse des fif- 

; jnrl le s patriciennes, et des chevaliers allaient 
s'égayer da«s les eaux du Tibre après l'exer- 
: cice du champs de Mars, c'était là au rap- 
port de Yégèce, de Ciceron et d'Horace 
; qu'elle allait laver la poussière et la sueur 
. dont elle s'était couverte dans les évolutions 
< militaires j. c'était surtout pour les occasions 
pressantes, où on se trouve souvent à la 
guerre qu'ils tachaient de se rendre cet exer- 
_ciçfc familier, afin de pouvoir s'en servir au 
. besoin, Horatius Codes arrête seul une ar- 
mée, pendant qu'on coupe le pont derrière 
lui , et aussitôt qu'il est rompu se jetté dans 
le Tibre, et se sauve à la nage. Scipion passait 
les fleuves à la nage , à la tête de son armée, 
*8$ns quitter ses armes, bertorius défait par 
,îes Teutons et lesCimbres passa le Rhône à 
t la nage sans quitter sa cotted'armes,et Végèce 
« ce fameux maître des exercices du temps de 

* Yalentinien le jeune, voulait que non-seule- 
ment les fantassin^ sussent nager, mais aussi 

.les cavaliers , les chevaux , et même les vi- 
vandiers et goujats. 

_ A Lacédemone les jeune&Sparsia tes s'exer- 
çaient dans un lieu environné de canaux, 
.sur lesquels ils domiaient des jeux et des 
combats. A Herrnione près d'Argos , on dé- 
cernait tous les ans des prix publics aux 
j^eiileuçs uageursj les fêtes que les anciens. 
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pommaient Majuiu*, insistaient à^è^ér 
dan* IVm b* W* su* lés aatrès, « à mgèr 
^Tçc adresse. 

t>e$ Bocain# armoriq«8, ainsi tjaèttfés 
)e* peuples Celtiques > Batavês » Ftfttcs , 
Cimbre? et Testons nageaient beaucoup: 
leur» grands fleuves et rivières > tels que ta 
Vir$, FQrne, TOuto, la Sienne, la&éez , la 
Sellunç, etc. étant fart larges à leur embou- 
chure, Jes forcèrent en quelque sorte à se 
rendre familier l'art de; la nage, loris tttéifle 
que la manière de construire des bateaux 
Jeuf fut connue. Lia pèche à la nain k la- 
quelle Hs se livraient , et serfoutJe long des 
gâte? » l*ur rendait cet exercice toéce&ataé 
pour ae sauver, soit lorsqu'ils tombaient 
dans rpaa par accident, xm que bût pris par la 
tempête leursfrêles embarcations échouaient 
OU étaient submergées. Aussi les habita îrt de 
Cran ville, Cherbourg, la Hougue, lai gai, 
Careptau, BaroeviJIe, Pontorsou, Avratoc&éfc, 
et la côte ht Ho g ne ont^ib toujours eu ûe 
bous nageurs et plongeurs. La jeunesse de 
y ire, de Çoutances, St. ho, Pont-d'Oeilty, 
Coudé , Ste, James, St. HHaire , Tessi , Vffle- 
Dieu s'est toujours exercée à la nage dur lës 
jrivières. On venait les jeunes nageurs s*é- 
ûnçer i k file, les jambes croisées , tombé* 
assis sur les eaux, prendre ensuite 4tes Ai res- 
tions différentes, s'attaquer, se repousser, 
ouvrir leurs rangs, et kisaèr passer leurt 
adversaires, foire diverses courses et éroi*- 



li^MW-felMMSj telles qu'on atifëft fuies 
faire sur la terre* ÏL n'est pa$ jusqties au* 
fej^paes qui n* se mêlassent aussi de nager 
ayqc d'autant plu* dé fâciKté , que la sou-> 
plesse et l'élasticité de leurs nërfe y contri- 
buent merveilleusement, mais la religion et 
la décence ne leur permet pins cet exercice 
qu'avec une extrême réserve : l'exemple de 
la jeune Clélie, et des neuf filles Romaines/ 

3ui l 'accompagnaient , et qui en se sauvant 
es maius de Porsenna, passèrent le Tibre 
à la nage, est un illustre exemple de la fa- 
cilité de? femmeé à nager; mais les femmes 
Romaines faisaient de la nage et du bain un 
de leurs plus voluptueux plaisirs.On en voyait 
qui n'avaient pas honte de nager eutière^ 
ment nues, jusque dans les pisctnnes des 
théâtres, et l'Empereur Domitieu qageait 
souvent au milieu d'une troupe de femmes» 
Ces scandales honteux furent souvent re- 
prochés aux payena, parles Pères de l'église, 
et surtout par St. Jean Clirisostorae L'hon- 
nête et la pudeur Bocaine ne permet plus 
cet exercice anx personnes du sexe, que 
pour cause de maladie, et dans des lieux fer- 
més. Ce n'est pas qu'il y ail encore quelques 
jeunes personnes qui ne s'émancipent à vou- 
loir, de temps à autre, se donner ce plaisir, 
mais elles ne le font guère impunément, 
lorsque cela est connu, les chansons, le* 
épiçrammes jp les calembourgs ne manquent 
guère de transmettre le* particularités kt 
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plus secrettes, au public. Ma mémoire m'en 
rappellerait biea quelqués unes, mais je les 
passe sous silence. Les anciens Bocains appre- 
naient à nager en se plongeant d'abord la 
tèje pour s'enhardir* ensuite ils élevaient 
le visage hors dé Peau, se faisaient soutenir ; 
par le front, poussaient Içs mains en avant, 
retenaient leur haleine, ouvraient les brias, 
allongeaient les jambes et lesracourcissaient 
alternativement, pendant que les bras dé- 
crivaient un demi cercle horisontalem«nt; 
quelquefois ils s'attachaiënt des vessies de 
porc, pleine^ 4<s vent, aux épaules, en ap- 
prenant à nager. Quand les eaux étaient 
gelées, ils s'eiercaient à glisser sur la glace, 
sur de petits trainaux de bois, mais le plus 
souvent chaussés de sabots de noyer ou de 
hêtre, ils s'envollaient sur deux longues 
glisseresses parallèles, oti ils allaient et re- 
venaient avec la rapité de l'éclair. Il arri* 
* vait quelquefois qu'il s'en noyait quelques 
mis, j'en rapporterai 'un exemple célèbre. 
De^fontaines t de Valognes , achevait ses 
études a Caen; comme il faisait très-chaud^ 
il fut se baigner dans l'Orne, près de Lou- 
vigny. L'Abbé de Mesnil-Jean, qui l'Acer,^ 
pagnait,ne le voyant point reparaître, se 
plongea pour le retirer; mais Déboutâmes 
lui ayant pris fortement le talon, soit avec 
les dents, ou la main en lui enfonçant les 
ongles. L'Abbé qui crut que c'était'un sau- 
mon qui allait lui dévorer le pied > lui ianc* 
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un coup pour s'en débarasser. Ce coup ayant 
atteint Desfontaines à la poitrine, le repous- 
sa au fond où il périt, ïe 2 Août 1697. M. 
Bezuel, son ami, était alors à Yalognes. Ils 
s'étaient promis réciproquement, par un écrit 
signé de leur sang, dans le cloître des capu- 
cins de cette ville, en 1696, que le premier 
mort reviendrait voir son ami. Desfontaines 
lui apparut en plein jour, le prit par le bras, 
et l'ayant conduit dans une rue écartée où 
il l'entretint trois quarts d'heure , et lui ra- 
conta sa mort, avec la désignation du lieu , 
le temps et les circonstances que je viens de 
rapporter. M Bezuel surpris était demi mort 
d'étonnement et de peur j cependant il lui 
demanda l'état de son âme, s'il devait lui- 
même bientôt le suivie dans l'autre monde;, 
mais Desfontaines continuait son récit sans 
répondre. M. Bezuel attendri se jetta à son 
cou pour l'embrasser, mais il ne put rien 
saisir, ce qui l'ayant aflrayé, il détourna la 
tête pour ne le plus voir, mais il le prit for- 
tement par le bras , et l'obligea à le regarder, 
il était calme etdans uneattitude Iranquille. 
Après lui avoir raconté le genre de sa mort, 
et lui avoir recommandé de dire certaines 
cli oses à son père , à sa mère et à son frère , 
il le pria de réciter les sept speaumes pour 
lui : c'était le même son de voix que durant 
sa vie, la même pbisionomie, la même cbe- 
\èlure. 11 lui indiqua l'arbre, à Louvigni, 
près duquel il ay^it péri , et sur lequel il 
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avait tracé quelques mots , et Bezuei frecon- 
put son écriture. CèJui-ci ayant négligé sa 
commission à l'égard du frère de fiesfbn- 
t aines , il lui apparut de nouveau k une lieue 
<fe Vaïognes, à la campagne , et lui parla 
un grand quart d'heure ; il lui apparut 
encore, près de Notre-Dame-de-la-victoire, 
niais moins Iong-tmps. Bezuei raconta ce 
qbi venait de lui arriver. On reçut bientôt 
une lettre qui annonçait cette mort , on crut 
que c'était son frère aine ; mais Bezuei assura 
qhe c'était Desfontaines le jeune, qui lui 
était apparu, et qu'il l'avait parlé , et le fait 
se trouva vrai, (ij 

Le Bocage en général contient environ 
i,75o,ooo arpens de terre labourable et 
prairies. 190,000 arpens en plants , maisons, 
jardins. 100,000 arpens en bois taillis et fu- 
taies. 44o,ooo arpens en landes et bruyères. 
3o,24o arpens en routes, chemins, sentiers, 
eaux, étangs et rivierres. 

Le Bocage nourrit en général environ 
5l,ooo bœufs, 1 16,000 vaches t 44,ooo gé- 
nisses, 3,4oo taureaux, 24o,oôo cochons, 
8ô.ooG moutons, dont quelques centaines 
de mérinos, 60,000 chevaux, anes et mulets, 
tijboo poulains, 5yOOO chèvres: il produit 
a nuée commune 1,200,000 hectolitres de fro- 
ment , 200,000 hectolitres de seigle et m éteil, 
83goo hectolitres d'orge, 4oo, 000 bectoli très 
d'àvoiue , 1 ,3oo,ooo hectolitres de Sarrasin , 

* - , |g 

(r)l'Ai, de S, Pierre, t. 4, p. £7, spect., p. 42* 
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!20o,ooo ï*çctolitres de pommes terre > 
5o,ooo hectolitres de châtaignes } il a 
î.«,ooq i ooo de têtes de volailles i on y re-* 
cueille tous les deux ans 200,000 hectolitres 
k de pommes et de poires avec lesquelles oa 
brasse plus de vingt mille tonneaux de cidrej 
et 4ooo faille tonneaux de poiré, chacun de 
xi hectolitres* On récolte annuellement 
au Bocage des graines de lin ; de faîne et de 
ichenevis, dont on fait 400,000 litres d'huile* 
,Qn recueille 4oo,ooo litres de miel , 4oo,ooO 
kilogrammes de cire, 1 ,5oo,ooo kilogrammes 
jde chanvre, 200,000 kilogrammes de lin, 
6o,opo kilogrammes de Uûne en toison , et 
on y fabrique 3o,ooo,ôoo de kilogrammes 
de sej. Le produit général du Bocage passe 
54,oqp,ooo de francs. Ce pays peut exporter 
annuellement i5,ooo bœufo, à 4oof, ,qui 
donnent un capital de 600,000 f. , 3o,ooo 
vaches, à 200 f , 600,000 f. ; i»,oôo porcs, 
à loof . 9 1 20,000 f, ; 1 ,5oo tpnnea ux de cidre, 
à 100 f. , i5o f çoo f.y 8,000 litres d'eau-de^ 
vie, à 1 f. , 8,000 f. j , 2,000,000 de kilo*- 
| gi animes de beurre, a 2 f . , 4,000,000 ; 
5oo,ooo chapons, à 4 f., 2,000,000 f.j 600,000 
douzaines d'oeufs, a 5o centimes , 3oQ,ooofç 
boi«, solives, charbon 200,000 f Le total 
dés exportations possibles des produits du 
sol du Bocoge, s'élève ainsi a 7,978,000 
francs. 

Je n'ai pas parlé des plantes exotiques 
gui se çeftconUwt en $ratod nombre dans 



nos sites délicieux , tel que le cérisielr 3ë 
Gérasente, le pêcher de Perse» le châtaignier 
de Sardaigne > le pommier d'Epire , le ciprès 
de Crète > le pin de Sibérie , le cèdre du Li- 
ban , le platane de Judée , la palme de l'Ida* 
niée, la sapinette du Canada* 

Dans nos jardins le melon de Béotie , It^ 
navet de Grèce , le poreau de Sicile , les écha- 
lottes de Palestine, l'asperge de Pologne * 
la chicorée d'Egypte , la pomme de terre du 
Brésil et des Etats-Unis, le chou-fleur de 
Chypre, la fraise des "Alpes, la cerise Hot- 
tentote , le cresson d'Inde, le framboisier du 
Monfc-Ida j mais le lys est originaire de Guet* 
cesey. ' 

Parmi les quadrupèdes le lapin d'Espagné, 
le cheval Arabe, le cochon de Siam, les 
chiens Lapons, Islandais, Sibériens et Da*» 
nois 

î)ans les volatiles, les pigeons Romains , 
Turcs, Crétois, Suisses et Jamaïcjuesj les 
canard Can<idiens , Brésiliens et Moscovites; 
les poules de Perse , etc. 

Les Bocains cultivent aussi les fleurs f 
le lys originaire du Bocage, la rose , la gi- 
roflée, le bouton d'or, la julienne, l'œillet, 
la tulipe , l'anémone , la reine-marguerite, 
la renoncule, la ravenelle, la lavende. le 
mirthe, le thira , Je laurier et l'oranger Y 
sont aussi l'objet d'une culture trcs-reche*-* 
chée. 

Mais les produits de l'industrie sont très- 
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considérables. On fabrique en ce pays depuis 
Cherbourg et la mer de la Manche, jusqu'à 
la rivierre de Goesnon, et de la rivière dé 
me à l'Océan , qui sont les limites du 
Bocage. Plus de 5o,ooo pièces d'étoffes et 
de lingettes dans les manufactures , dont les 
chefs-lieux sont Vire et Valognes, 100,000 
pièces de toiles et serviettes, doubliers 
d'oeuvres , haute-lisse, œil de perdrix , graitf 
d'orge , fleurs de carreau couronné. Environ 
16,000 pièces de. coutil , dont les ches-lieux 
sont Canisi et Fiers ; 6,000 pièces de retords, 
mouchoirs, cotonnades, toiles de coton, 
dont, les chefs-lieux sont £this, Vire et 
Condé; plus de 200,000 pièces de neufille, 
dant les chefs-lieux sont St. Lo , Messé et 
Cou terne; plus de 10,000 pièces de tirtaine, 
finettes et droguets , depuis 25 sous Faune 
jusqu'à 1 louis, dont les chefs-lieux sont 
Vire, St.Lo, Briquebec, Fresne et St. Pierre- 
Dentremont; plus de mille douzaines de 
bonnets de laiti£ et de. bas à l'aiguille et au' 
paétier qu'on vend en quantité aux marins, 
dont les chefs-lieux sont Avranches , Torigni 
et Fresnes; plus de 80,000 pièces de draps 
et de serges, finettes, par l'activité extraor- 
dinaire des nouvelles machines; plus de 
6,000,000 de paires de sabots, dans toutes 
les forets ; plus de 54o,ooo rames de papier, 
dont les chefs-lieux sont Vire , Brouans et 
la Bloutière. On met en oeuvre plus de 
j,2oq,oôo livres de fer entre- Vire , Tinche- 
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brajr, Domfront et Sourdevàt ; plus <fe 
5oo,ooo livres de cuivre , airain , plomb et 
étain, & Ville^Biea et Vire. Je ne parlerai 
pas des poteries, verreries et briqueriea; 
Aoti plus que les dentelles objets qu'on ne 

Iieut guère évaluer. Près de 4,000,000 de 
ivres de laine, dont les manufactures de 
Vire, et des environs consomment plus de 
8 à 9,000 livres par jour; 200,000 personnes 
sont occupées dans toutes les fabriques et 
ateliers du Bocage» oà ils vivent de leur 
travail ; si on les suppose , l'un portant 
Vautre, gagnant ao sous par four, cela 
nous jîônne un produit de 72,000,000. On 
voit que les habitans de la Ga m pagne dé-» 
pensent bien moins, mais aussi il y a dans 
le commerce beaucoup de riches négociâtes, 
et de grands capitalistes qui absorbent une 
partie de ces produits : d'ailleurs lé Bocain 
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genêt, des légumes, de la pêche, de la 
chasse, de certains fruits, des pépinières, 
et de plusieurs autres petites ressources que 
la terre lui fournit , outre que son logement, 
son chaufage et son habilement ne lui conte 
presque rien.Cela explique comment 800,000 
Âmes vivent des produits dô l'agriculture 
qu'à la vérité j'ai oavée au plus bas s et , que 
je crois, on pourrait porter un peu plus 
haut , car on sait bien que tout ceci ne peart 
être que des à peu-près j mais ce qui est 
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Certain , c^test qu'il est rare en Europe de 
trobver unfë aussi belle et aussi nombreuse 
nation, sur un territoire aussi circonscrit et 
aussi médiocre, qui soit si industrieuse çt 
plus économiques, puisqu'il y a infiniment 
moins de misère que dans bien d'autres pays, 
quoique d'après le calcul que je viens de 
donner , ebaoue individu n ait à dépenser* 
^ùn portant Vautre, que 1524 f. par an. 

Les importations consistent en vins , soie- 
ries, mousselines, épiceries, horlogeries* 
orfèvreries, librairie., et chapellerie, qui 
avee les énormes impôts que paye ce pays* 
font que la balance es* loin d'être en sa fa- 
Véur. Si les babitans, dont le nombre s'é- 
lève à près d'an million , ne suppléaient par 
leur industrie manufacturière ans produc- 
tions territoriales , le pays ne pourra:* le* 
nourrir. Un des plus grands inconvénient 
qu'on y éprouve est le manque de coramu- . 
nicatioh pour les exportations des denrées,, 
et Pimportation des engrais. Un autre incon- 
vénient est la répartiton inégale des imposi- 
tions , pour les régulariser, je voudrais qu'or* 
divisât le territoire pas bassins, en suivant 
le cours des rivierres, et les chaînes des 
nlontagnes; qu'on le subdivisât par carre» 
décent vergées, ebaque carré serait désigné 
par un nom et un numéro. Chaque com- 
mune aurait un registre terrien, où seraient 
décrits tous le» carrés ; ainsi qu'un mappe- 
terre ou carte générale, ou seraient figuré* 

Y 3 
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•|Ous Tes cadrés Le registre terrien contiens 
dirait autant de feuillets que de carré» / ity 
serait fait mention, au vrai„du gîssement^ 
delà nature dit terrein , du carré; de l'é- 
tendue de la bonne, médiocre , ou mauvaise 
terre labourable ou en friche,. des prairies^ 
pâturages, bois, landes marais étangs 
mines, saiines, lioullièros, pêcheries, vignes,, 
plants à pommiers, pépinières, jardins, ver- 
/ gers, maisons r moulins , usines ,.manufac^ 
tures , fabriques, etc. Gè registre terrien» 
devrait être quadruple „le premier pour la 
commune, le second pour l'arrondissement 
le troisième pour le dép&rJkrmenl et le qua- 
trième pour lé gouvernement; on le revise- . 
rait tous les vingt- cinq ans , pour constater 
les améliorations de tous genres, tels que 
défrichai en s, constructions, clessèeheraens* . 
et* Le Bocage pourrait alors repartir ses- 
*ontf finitions d'une manière j^istect fixe. Ce 
pays, en cas d'invasion, pourrait armer 
3o,ooo hommes de pied, et 6,000 homme» 
de cavalerie. 

Mais si on Voulait se faire une idée Juste du 
gouvernement de l'ancienne république Bo- 
caine qu'on considère l'Angleterre , d'est là 
qu'on le verraréprodûif au vrai Ses lois,ses 
coutumes, ses usages s'y sont mieux conser- 
vée^que dansle Bocage même , parce que les 
Bocains depuis la couquetc ont Bocanisé 
tons les Anglais, au lieu qu'au Bocage les 
Français ont Francisé les Bocains , et efface 
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la nuance qui les distinguait. Ainsi on y 
retrouvera dans le roi le comte-roi prince 
de la république, les bannerets dans les ba- 
ronnets pairs. Les communes établies par le 
comte- roi , Jean de Mo'rtain ; les ban- 
tierherrens, dans sa milice; ses lois, dans 
les iostitutes de Littleton ; sa monnaie , dans 
les angelots; les impôts , dans les rôles de la 
tour de Londres; et l'auguste et antique ar- 
chiquéor, dans son parlement; ses'digni- 
tabes dans son cbancelier ou son sénéchal , 
etc On y retrouvera même ses châteaux, 
ses familles, ses noms, ses plus illustres ; tels 
que lesTracy , les Montbray, les Grainville , 
les Bacons , les Perci , les Montaigu , les Be- 
defort , les St. Aubin , les Daubigny , les 
Montgomraery , etc. La grande charte , pal* 
ladium des libertés de l'Angleterre lui fut 
donnée par le comte- roi Jean de Mortain. 
Ainsi les Anglais doivent leur liberté et leur, 
bonheur aux Bocains leurs vaillans ancêtres. 
Montesquieu dit que la constitution Anglaise 
a été trouvée dans les bois; mais l'ironie du 
philosophe n'empêche pas que cette loi Bo- 
cainenerégisseoutrel'AngletérreJ'Hanovre, 
ïes Etats-Unis le Canada , les grandes Indes, 
et la plus belle colonie d'Afrique, au Cap de 
Bonne-Espérance -, et ne soit le modèle sur 
lequel la France a fondé la sienne; ainsi 
cette loi est rentrée dans sa terre nataTe, et 
les Bocains auront toujours la gloire d'avoir 
<]ormo à l'univers l'exemple du plus parfait 
des youvej nemens. 
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Le Bocage est traversé par 160 Ke«ef Je 
grandes routes ; il était orné de trois grand* 
sièges épiscopaux, Bayeux, Goutances et 
Avranches ; de trente abbayes ; et de ^pk** de 
douze cents châteaux, hes châteaux àa Bo- 
cage étaient presque tons bâtis sur des émi- 
pences, et au bord des eaux; une enceinte 
de murs entourée d'une douve ou fossé » ovt 
étaient ménagées des meurtrières , environ* 
pait le principal corps de4og»s; au côté s'é- 
levait une grosse 4 our circulaire ,~ fortintole» 
avec de vastes souterrain** et plusieurs étages 
voûtés : -c'était là le donjon de la souverai- 
neté du haut et puissant Banneret on Sei- 
gneur chatdein. On y gardait les titres et 
archives , le trésor et les armes avec lés- 
quelles on armait les nobles chevaliers , et 
les autres vassaux , quand il fallait marcher 
? la guerre , ou se defiendre de Pennemi ; on* 
y serrait aussi les munitions, et on y enfer- 
mait les prisonniers L'entrée était deflfendne 

1>ar deux tourelles crénelées . les ponts-levis, 
es portes de fer , les herses et mâche-coulis 
empêchaient de pénétrer. Au côté de la cour 
était la chapelle , lambrissée , peinte , dorée» 
au fond de laquelle était le banc tapissé , ou 
la tribune élevée dii le Seigneur et sa Famille 
assistaient à la messe. Sur toutes les faces se 
voyaient les armoiries de la maison écarte- 
lées de celles de toutes les nobles familles ou 
elle avait contracté des alliances ; dessous 
était le caveau voûté, où étaient enterrés les 
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ancêtres ; grand corps de logis du château 
était composé dé vastes cuisinnes , du caves, 
d'offices et deekambres, nne longue galerie 
ou vaste salon renfermait tous les portraits 
des aveux de la fcmille, costumés à l'antique 
avec les marques de leurs dignités, leurs 
croix , leurs cordons, et 'les marques de 
leurs prélatures s*ils avaient été ecclésias- 
tiques? des étangs étaient aux environs, qui 
arrosaient de vastes prairies, de longues 
avenues s'annonçaient de loin, et de grands 
feois qui s'étendaient dans la campagne, 
donnaient par leur sombre obscurité, leur 
silence un air de majesté à ces demeures sei- 
gneuriales , et annonçait fa grandeur du 
maître. C'était là qu'avec peu tre dépense le 
noble Bocain vivait avec splendeur ; ses fêtes, 
ses repas avaient de l'éclat et de la magni- 
ficence sans qu'il lui en coûtât presque rien,, 
lés six gros chevaux blancs qui traînaient sa 
voiture, ses nombreux domestiques bien 
montés et richement vêtus étaient nourris à 
sa cour à peu de frais , le poisson de ses re-, 
servoirs, le gibier dé ses bois, les pigeons 
de son colombier, la volaille de sa basse-cour 
et Ves fruits de ses potagers étaient les met$ 
«ju'il servait. «à ses convives, ces re|*as qui 
étaient somptueux ne se donnaient que ra- 
rement , et conséqueraraent ne nuisaient 
point à l'aisance de la maison. Les BannéretS 
donnaient aussi de grandes ebasses, c'était 
là qu'éclatait toute leur grandeur; ils ne pa- 
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raissaient dans Ves Villes qu'avec un 
magnifique f surtout quand il s'agissait-ct as?? 
sister aux états ou autres assemblées pu-, 
bliques , ils étaient constamment dans leurs, 
châteaux, et c'était là que les noble» Boeaios. 

Ï baissaient vraiment grands ; ils y faisaient 
e bien , tout avait l'air vivant et anime ai» 
tour d'eux ; les terres étaient bien cultivées* 
«t il n'y avait point de malheureux auprès 
d'un château ou d'une abbaye- ; 

J'ai fait voir dans mes diverses histoire* 
tout ce que le Bocage a de curieux * ce qu» 
s'y est passé d'intéressant et de mémorable* 
et tout ce qu'il renferme de beau, de grand 
et d'utile ; son état aux différentes époques. 
4e son histoire; sa gloire sous les Gaulois* 
les Romanis, les Francs; sa grandeur , ses, 
victoires et ses triomphes lors de sa souve- 
raineté , et de son gouvernement en répu- 
blique; ses antiquités, sa décadence sous les 
Anglais; le rétablissement de son indépen- 
dance sous les pryices Tïavarrois , et enfin- o> 
son bonheur sous les Bourbons. Il ne manque 
donc rien à la gloire des Bocains; pour 
mettre le comble à leur bonheur , plusieurs, 
belles rivière* atteudent encore le geuie. 
d'un grand homme, pour être rendues na- 
vigables, en quelquetemps qu'il vienne* et 
•qu'il exécute ce noble projet : je lui. vote; 
d'avance une couronne civique. 
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Page 8S 9 «ote # au Heu de fteguiou^ lises 9 
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Page 283 , ligne 20, au lieu de Cnerlea VH> 
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Page 287, ligne a3 , au lieu de Charles VII , 
Vises ^ Charles VI. 

Page *Q2* ligne té > an lien de Guillaume , 
i/»*-» , Robert. 

Page air , ligue 5 et & 9 au lieu de c ré y rat r 
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Page 4547 , a la dernière li^ne du chapitre, 
'ajoutez 9 Louis VI mourut à Si. Assise, âgé de 
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Page 357, liguai , nu lieu de i'AUemaad» li*t*i 
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